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MON 


VOYAGE 

/ 

EN ESPAGNE. 

Historiens. 

I-iES Efpagnols qui ont négligé 
tous les genres de la littérature * 
t>nt cultivé néanmoins l’hiltoire 
avec fuccès. 

A quelques capücinades près*' 
Mariana approche de Tacite. 

L’hiftoire de la Catalogne eft 
parfaitement écrite. Ses guerres* 
Tes malheurs , fes troubles font 
Tome IL A 
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peints avec force , avec énergie 

Les chroniques de Saavedrct 
font eliimées. Le marquis de San 
Philipe a compofé. des mémoires 
précieux fur la guerre de la fuc- 
ceiïion. 

On fait grand cas d’une hiftoire 
des Indes , par Don Gon\aIe Her - 
nandès de Oviedo y Valdes . 

Il y a d’excellentes chofes dans 
l’hiftoire des Mexicains , par le 
moine Torquemada. 

Il y a h Madrid une académie 
d’hiftoire. Cette compagnie s’oc- 
cupe de recherches fur les annales 
de l’Efpagne. 

M. de Campomanés , chef de 
cette fociété , a raüemblé pour 
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cet objet une foule de matériaux* 
il travaille a les rédiger ; tant 
mieux pour le public fi la mort 
lui laifle le tems d’achever fon 
ouvrage* Malheureufement M. de 
Campomanès eft vieux , valétudi- 
naire , afthmatique, & l’on craint 
qu’il ne meure bientôt. 

Il en devroit être ,ce me femble,' 
de la fanté & d’une longue vie 
Comme des grades militaires & les 
grâces de la cour* Dieu devroit 
accorder longue vie & bonne fantd 
aux hommes utiles , aux hommes! 
éclairés. 
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Mules.' 

*L ts mules d’Andaloufie font fort 
eftimées. Outre qu’elles font plus 
vigoureufesqueles mules du Rouer- 
gue , du Poitou & c autres provinces 
de France d’où les Efpagnols tirent 
des mules , elles font plus fobres , 
marchent plus vite , ont le pied 
plus fùr. 

On peut voyager hardiment fur 
une mule Andaloufe dans les che- 
mins les plus raboteux. En traver- 
fant les Pyrénées , j’avois une de 
ces mules. A tout moment je 
croyois tomber : ne craigne \ rien 1 
me difoit mon guide , vous ne 
tonibereipas ; j*e ne fuis pas tombé. 
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C’eft la monture ordinaire des 
Efpagnols , qui ne s’embarraient 
guere fi cet animal a la tête grofTe , 
mal faite , des oreilles d’âne & le 
poil fale ; il a le pas fur , il màngsi 
pçu* cela leur fufjit. 



Observations 

P A RT I C U L I E RE S. 

P resque toutes les femmes e£ 
pagnoles ont le fon de voix d’une; 
douceur admirable : c’eft un char- 
me de les écouter parler ; je pré-* 
fere leur fon de voix à la plus belle 
fonate : Gluck n’auroit rien à y 
changer , c’eft de la muflque toute 
faite. 

Je crois que le roi d’Efpagne ne 
prend jamais mefure d’habit. Ses 
habits font toujours ou trop courts, 
ou trop longs , ou trop larges ; on 
pe fait ce que c’eft. Si un parties 
}içr s’habilloit d’une manière auffi 
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bizarre , on fe moqueroit de lui. 

Ici on enterre trop tôt les morts, 
on ne leur donne pas le tems de 
mourir. Pourquoi ne pas attendre 
deux jours, trois jours ? Si un mort 
eft mort aujourd’hui , il le fera en- 
core demain , alors il fera tcms de 
l’emporter. Dans la principauté de 
Neuchâtel on enterre feulement au 
bout de foixante - douze heures , 
& l’on affure qu’on a vu beaucoup 

de gens s’affeoir fur leur féant & 

* 

demander à boire, deux jours après 
qu’on les a cru morts. 

On dit que l’Efpagnol eft gai ; 
moi, je le crois trifte. Tous les 
foirs je me promene au Prado ; 
«qus fommes à peu près quatre 
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«aille âmes, & je n’entends jamais 
le moindre éclat de rire. 

L’ufage des colombiers efl: in-* 
connu en Efpagne. On enferme les 
pigeons paire par paire. Ces pigeons 
ainfi renfermés paroiffent à plain- 
dre ; mais s’ils s’aiment , ils font 
heureux. 

Madrid eft peut-être la ville ou 
l’on fe tue le moins. Année cou- 
rante on ne compte pas quatre 
fuicides à Madrid. Tant mieux que 
les fuicides foient rares en Ef- 
pagne ; tant mieux s’ils l’étoient 
autant par - tout ; tant mieux û 
perfonne ne fe tuoit : mais je ne 
pourrai jamais concevoir comment 
fuiçide n’eft pas plus commun^ 
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jamais je ne concevrai comment 
la moitié des hommes , curieux y 
impatiens d’apprendre ce qu’ils 
verront dans l’autre vie , ne fe tuent; 
pas pour l’aller voir. 

Le peuple de Madrid eft très-» 
libertin. Les dames paflent pour 
être galantes. On dit les demoi^ 
felles fort aimantes, mais fort re- 
tenues, L’Efpagnol en général eft 
timide dans fes amours. Durant 
des années entières des amans brû- 
lent d’amour, brûlent de defîrs r 
fouvent même en meurent , & cela 
faute de s’entendre. 

Tout Efpagnol riche qu’on n’en-, 
terre pas en habit de moine, eft 
enterré dans fon plus bel habit, H 
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Vaudroit mieux , ce femble , vendre 
ce bel habit , en habiller un pau- 
vre, & enterrer le mort en che- 
nille. 

Quel dommage que les trois 
quarts de l’Efpagne foient incultes î 
Ce n’eft point apurement la faute 
de la terre ; par -tout elle eft ex- 
cellente ; la Sierra Moréna le prou- 
ve : à peine fut - elle cultivée , fe- 
mée , imbibée de rofée & frappée 
des rayons du foleil , qu’aufiTi-tôç 
elle produifit. 

Les Efpagnols perdent leurs 
dents de bonne heure. Il eft bien 
rare qu’ils aient des dents paftc- 
cinquante ans ; ou , s’ils en ont , 
il leur en refte fi peu , que ce n’eft 
pas la peine d’en parler» 
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Une chofe bien extraordinaire 
& bien difficile à imaginer , c’eft 
que parmi lesEfpagnols on compte 
une foule d’athées qui ne croient 
rien , abfolument rien , & qui fou» 
tiennent tout haut que l’exiftence 
de Dieu eft un préjugé , que le 
ciel &c l’enfer font dans les efpaces 
imaginaires , 6c que le hafard enfin 
3 la feuille des événemens. Ah , 
Jes malheureux ! que je les plains [ 

Je rencontre rarement deux Ef» 
pagnols enfemble j il paroît que 
l’Efpagnol aime beaucoup à être 
feul : il a bien raifon. L’homme 
feul fent mieux , vit mieux , a 
plus de vie , vit double. L’homme 
en fociété , c’eft le vin trempé » 
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l’homme feul , c’eft le vin pur;. 

Les fcchereiïes font communes, 
ici ; l’eau devient rare alors , & 
beaucoup de gens meurent de foifV 

II fe fait à Madrid un nombre 
infini de bonnes œuvres, & l’on, 
y rencontre plus qu’ailleurs des. 
hommes vertueux , vraiment ver- 
tueux, des hommes-mode les , qu’on 
me palTe le mot , à qui , pour le 
bonheur du monde , tous les 
autres devroient relîembler. A 
Geneve j’ai trouvé un de ces 
hommes-là , c’eft Charles Bon- 
net; à Neuchâtel j’en ai trouvé 
un autre , c’eft S. Robert. 

Je n’ai trouvé nulle part de vio- 
lettes plus odorantes ; j’en achetai. 
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hier un bouquet , & depuis hier 
ce bôuquet embaume ma chambre. 

i 

Ici , pour peu qu’un ouvrage Toit 
un peu gai, on le brûle tout de 
fuite ', s’il y paroît , le mien fûre- 
mentyfera réduit en cendres: tant 
mieux, tant mieux, mille fois tant 
mieux, cela porte bonheur. Salut 
aux ouvrages qu’on brûle ; le public 
aime les livres brûlés. 

Quoique d’une taille moyenne* 
les Efpagnols font très-bien faits ; 
mais en général , ils font noirs & 
laids* Ce qui défigure un très- 
grand nombre d’Efpagnols, ce font 
leurs oreilles , qui font fi longues 
qu’elles n’entreroient pas dans mon 
gant. 
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Après le royaume de Naplegî 
l’Efpagne eft le pays , je crois , ou 
l’on trouve le plus d’hommes titrés* 
Ici s’appelle marquis , comte , chù* 
valïer qui veut, tous les titres font 
au pillage. 

La partie de l’éducation la plus 
négligée à Madrid , c’eft la culture 
de la mémoire. Les Efpagnols ont 
peut - être raifon ; fouvent la mé- 
moire a des fuites cruelles. S’il 
eft cent chofes , cent perfonnes 
dont je me fouviens avec plaifir * 
il en eft mille que je voudrois ou-, 
blier. K** ** par exemple. 

On porte le viatique avec beau-» 
coup de pompe. La première per* 
fonne qui fe trouve en voiture , eft 
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obligée d’en defcendre & de pré* 
ter Ton caroffe à Dieu. 

Ces vaines cérémonies font les 
dernieres planches fur lefquelles Ce 
fauve , û onofele dire , la religion 
aux abois. 

Je n’ai vu nulle parc aufli peu de 
jolis enfans. Par - tout en général 
on eft joli dans l’enfance ; mais 
l’Efpagnol , contre l’ufage , eft déjà 
laid avant d’être grand. 

Un médecin Danois foutienc 
dans une thefe qu’on peut enten- 
dre avec les dents. On remarque 
en effet que prefque tous les fourds 
ouvrent la bouche pour écouter* 
Les Efpagnols font de même ; il > 
femble qu’ils ont l’oreille fur la ? 
langue. 
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Les cglifes font d’une magnifia 
cence extrême. Quand on y entre 4 
durant quelques minutes on eft 
ébloui , on ne peut rien diftinguer * 
rien voir. Les peintres Efpagnols 
ne manquent jamais de donner à 
leurs faints,à leurs faintes,la plu$ 
jolie figure du monde > Dieu lui- 
même , tout crucifié , tout mort 
qu’il eft, eft repréfenté en Efpa- 
gne beau , grand , fait à peindre* 
Je crois avoir déjà parlé de là 
fobriété efpagnole , elle eft fouvent 
pouflee à l’excès. Je me rappelle 
qu’un jour j’entrai dans une bonne 
maifon de Madrid ; j’y trouvai 
quatre perfonnes , on alloit dîner i 
00 venoit de s’aiTeoir , tout étoit 

fervi* 
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fervi, il n’y avoit qu’un œuf & 
quatre pommes fur la table. 

L’Efpagne eft pleine de prophè- 
tes qui s’en vont de village en 
village , tantôt prédifant un trem- 
blement de terre , tantôt un ou- 
ragan , tantôt la fin du monde. Ces 
prédirions conflernent le peuple ; 
il faudroit , je crois , punir tous ces 
prophètes * il faudroit, cefemble, 
leur mettre dans la bouche une 
efpece de bâillon , qui , pendant 
quelques jours, les empêchât de 
parler. 

Le reproche le plus général que 
j’aie entendu faire aux Efpagnols y 
c’eft qu’ils manquent de caradere.) 
Il eft impoflible dès lors de lesj 
Tome II ; B 
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aimer beaucoup , de trouver plaî- 
iîr à vivre avec eux. Un homme 
fans caraétere n’eft rien , n’eft bon 
à rien. Il faut qu’un homme ait un 
cara&ere , comme il faut qu’il ait 
un nez. 

Les Capucins de Madrid ne for- 
tent jamais de leur couvent. Là ils 
ont prefque tout ce dont ils ont 
befoin : un frere lai va leur cher- 
cher ce qui leur manque. De tous 
les moines ce font les Capucins 
qui me font le plus de pitié , que 
je plaindrois le plus , û après la 
mort la vie ne revenoit à perfonne. 

Chaque foldat couche feul. Ce 
réglement a été fait fous ce régné. 
L’Efpagne eft la feule pujffance où 
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je foldat puifle dormir à fon aife , 
ôc fe retourner dans Ton lit. 

Autant les dames ont le fon de 
voix agréable ôc fonore , autant les 
meilleurs l’ont dur 6c pénible à 
entendre. Chaque fois qu’un E£- 
pagnol parle , il femble toujours 
qu’il eft fâché , qu’il gronde , ou 
qu’il a mal à la gorge. 

Je reviens fouvent fur le fon de 
voix : je le fais exprès* 

M. Lavater qui a dit de fi belles 
chofes fur les phyfionomies, M. 
JLavater qui prétend deviner par 
l’infpe&ion des traits les aife&ions 
de l’ame , les qualités de l’efprit , 
n’a pas écrit une feule phraft fur 
le fon de la voix. 

. B l 
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C’eft l’élégance de la taille , c’eft 
la beauté des yeux , mais fur-tout; 
c’eft la fineffe , c’eft la magie du 
regard , qui diftinguent les femmes 
de Madrid ; & , c’eft à Madrid où 
l’homme qui craint d’aimer , doit 
le plus fouvent dire aux jolies 
femmes qu’il connoît : je vous en 
prie , ne me fixe\ pas . 

C’eft parmi le peuple , c’eft par- 
mi les pauvres que l’on compte ici 
le plus de dévots ; tant il eft vrai 
que lorfqu’on n’a rien , & lorf- 
qu’on fouffre , c’eft un plaifir de 
prier Dieu. 

Quoique les appartemens foien0 
très-vaftes , ils font obfcurs néan- 
moins , parce que les fenêtres font 
mal difpofées , les jalouftes tou- 
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jours baiiTées ,les rideaux toujours 
tirés ; il femble que les Efpagnols 
ont peur du jour; il femble qu’ils ne 
favent pas encore que rien ne meu- 
ble une chambre aufii bien que la 
clarté. 

Le pont conftruit fur le Man- 
çaranès ( i ) a coûté dix - huit mil- 
lions , & pendant neuf mois de 
l’année le lit de ce ijleuve ne con- 
tient pas cent bouteilles d’eau. 

Les Efpagnols ont mille quali- 
tés eftimables ; entr’autres ils ont 
çelle de dire hautement ce qu’ils 
penfent des miniftres & des hom- 
mes en place. Lai entendu dire à 

- - r — ■ i — «W 

. ( i ) Fleure qui parte à Madrid* 

Bî 
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plus de vingt perfonnes qui par- 
vient de M. O - R. . . i ; Nous ne 
le haïflbns point , il n! en vaut pas 
la peine , nous ne faifons que de 
le méprifer. 

En Efpagne on enterre les morts 
à vifage découvert. Cet ufage de- 
vroit être général ; un extrait mor- 
tuaire ne faffit pas pour conftater 
la mort. Il y a trente ans qu’il Te 
pafla en Erance une feene odieule. 
Le comte de * * * ayant envie de 
jouir de fon bien , fit enlever fou 

pere , le fit jeter dans un cul- 

• > 

de-bafTe-foffe , de publia que fon 
pere venoit de mourir : les cloches 
annoncèrent le lendemain qu’on- 
alloit enterrer le mort, de l’onen- 
terra une pierre. 
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LesEfpagnols aiment beaucoup 
qu’on les falue , & néanmoins ja- 
mais ils ne préviennent. Quand ils 

i 

vous rencontrent , ils vous regar- 
dent fixement , & femblent vous 
dire : falue\ - moi , vous le deve\. 
J’ai penfé avoir une affaire ; j’en au- 
rois mille à ce prix. Très-volon- 
tiers je préviens un enfant , un vieil- 
lard, un laquais ; mais un Efpagnol, 
tout grand , tout riche qu’il fera , 
jamais je ne le faluerai le premier , 
je faluerois plutôt une hirondelle. 

Le peuple de Madrid eit très-ba- 
daud. Pour voir arriver un prince, 
un grand, un cardinal , &c. un 
Efpagnol feroit volontiers quatre 
polies. La manie de courir après 

B 4 
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les princes eft au refte aflez gé- 
nérale par - tout. Je relierai feul 
de mon avis làns doute mais tous 
les fouverains du monde pour- 
roient , l’un après l’autre palTer 
derrière moi , làns que Je tournalTe 
la, tête pour les regarder» 
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E d i t d u Conseil , 
Ordonnances de la Pouce . 

A Athènes toutes les loix fe 
publioient au Ton du filtre & du 
tympanon. Le filtre comman- 
doit l’attention, préparoit les ef- 
prits à l’obéiflance , & aidoit les 
Athéniens à retenir la loi qu’on 
publioit. 

En Efpagne c’elt au bruit du 
tambour , & c’eft le bourreau 
qui publie les ordonnances & les 
édits. En vain j’ai demandé , en 
vain j’ai voulu pénétrer la caufe 
d’un ufage auflî extraordinaire. 
Quelle fan&ion , quel poids, en 
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effet , peut conferver un édit quel- 
conque, après avoir paffé par la 
bouche d’un bourreau , d’un hom- 
me infâme ? 

A propos d’infame , un bour- 
reau doit - il l’être ? Quelle quef- 
tion ! Oui , fans doute : par-tout 
le bourreau , fa femme , fes en- 
fans doivent faire une clalfe à 
part ; mais comme l’infamie eft 
une peine réelle , comme il eft 
injufte de punir un homme qui 
fouvent penfe mieux , vaut mieux , 
a plus d’ame que la plupart des 
gens qui le fuient , le méprifent , 
& rougiroient de caufer avec lui , 
un bourreau devroit être un feé- 
Jérat à qui on laiiTeroit la vie , & 
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qui, bien logé, bien nourri & con- 
damné à une prifon perpétuelle, 
en fortiroit feulement pour les 
exécutions. 

Mais le métier de bourreau n’elt 
point aifé ; mais pour l’apprendre 
il faut du tems ; mais un bourreau 
habile eft un homme rare ; eh bien , 
qu’on malfolle pour tous les cri- 
mes ; il ne faudra plus alors ni ap- 
prentilTagc , ni coup - d’efiai , ni 
chef-d’œuvre , & le premier venu 
fera afTez favant. 
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A N T I Ç> V I T È S. 

A chaque pas qu’on fait en 
Efpagne , dans le royaume de Va- 
lence fur-tout, on trouve des fri- 
fes , des colonnes , des mofaïques, 
& perfonne ne regarde ces dé- 
bris. 

Que m’importe à moi, me di- 
foit un jour Don Pepe L .... & 
la ville d’Herculanum , & les rui- 
nes de Palmyre , & les marbres 
d’Arundel , pourvu que mon con- 
feffeur dîne & foupe bien ? 

Au confelfeur près , don Pepe 
avoit fans doute raifon: aufîi peu que 
lui , je fuis l’admirateur des ruines* 


Digitized by Googl 



} 


( *9 1 

Je pourrois traverfer la Grecé 
fans regarder fes colonnes , fans 
entrer dans fes temples ; je pour- 
rois habiter Rome fans aller voir 
le Panthéon , le champ de Mars , 
les bains de Colifée : bientôt tous 
ces débris ne feront plus. La co- 
lonne , & l’arc de triomphe , & la 
ftatue de bronze , tout fe fend , 
tout s’écroule. Les fouterreins 
ténébreux , les cavernes profon- 
des , les grottes humides , les ro- 
chers fur-tout , ce font là mes 
antiques. 

Témoin de la création , un ro- 
cher m’arrête , me force à le regar- 
der , à l’admirer; & quand je penfe 
qu’il ne finira qu’avec le monde , 
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que dans cent mille ans il fera en- 
core tout neuf, & que lors du dé- 
luge ce rocher trempoit dans l’eau , 
j’ai envie , pour ainfî dire , de m’a- 
genouiller devant lui. 
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Imprimeurs , Libraires. 

(Grande eft la différence entre 
les libraires Efpagnols & ceux du 
refie de l’Europe : les uns font for- 
tune avec la Guide des pécheurs ; 
les autres , avec Thérefe philoso- 
phe , le Pou François , V O dalif que , 
D. B. & autes ordures. L’Inqui- 
fition eft le frein des premiers , la 
police eft l’inquifitîon des féconds; 
mais , malgré la police , tout s’im- 
prime. 

Le théologien Saa a gagné à 
Madrid cinquante mille piaftres 
fortes , en commentant , en rér 
crépiffant le Pere Jerome , le Pere 
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Sonaventure ; & les libraires 
François ont refufé de payer cenc 
écus pour les manufcrits de M. de 
Paw, le premier hiftorien , le pre- 
mier politique , l’homme du lie- 
cle ( fans exception ) qui a le plus 
de génie. 

Sans exception ! Oui, fans excep- 
tion. Les hommes engoués de 
M. Raynal crieront fans doute à 
l’injuftice ; mais ces cris n’empê- 
cheront pas que cet hillorien ne 
foit diffus , plagiaire , relateur in- 
fidèle , partial, in j u lie & malinf- 
truit; mais ces cris ne feront ou- 
blier à perfonne , qu’aufii-tôt qu’il 
entre quelque part au montSinaï, 
au builfoû ardent , aux éclairs , à 

la 
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la foudre près : l’abbé Raynal pa- 
"" roît venir de la part de Dieu ; l’ab- 
bé Raynal paroît dire avec Moyfe ; 
Que la terre & les deux m? écou- 
tent; & tous ceux qui l’écoutent, 
n’entendent jamais que des contes, 
des anecdotes & des dilTertations 
fur le lucre, le café & l’indigo. 

Plutarque confeilloit aux ba- 
vards de fon tems de ne voir que 
des perfonnes au - deflus d’eux 
afin que leur préfence pût leur en 
impofer , pût les contraindre à fe 
taire , ou du moins à ne parler qu’à 
propos. La recette de Plutarque 
eft excellente , mais ne fuffit pas 
toujours. 

Quand le prince Henri pafla à, 

Tome //, P 
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Lau&nne , l’abbé Raynal qui étoié 
là , dîna avec le prince , qu’il in- 
terrompoit à tout moment pour 
lui faire des contes. En vain le 
pouffoit - on , lui faifoit - on des 
lignes; l’abbé ne fentoit rien, ne 
voyoit rien , il parloit, il parloit, 
il parloit. 

Une femme charmante & de 
beaucoup d’efprit difoit un jour : 
On aJJure que M. Raynal va 
s’en retourner en France , ah , tant 
mieux ! tant mieux ! car tous les 
jours il vient che\ moi , tous les 
jours il m’ennuie , tous les jours il 
me donne la fievre ; & s'’ il rejloit 
ici , en vérité , je crois qu’il me 
taeroiu 


Digitized by Google 



< 35 ) 




Les C a f à s 

Sont plus communs à Madrid 

« 

que les cabarets, quoique ceux- 

$ 

ci foient en très - grand nombre. 

Les Efpagnols font pailionnés 
pour le café ; ils le font mieux que 
nous , ils le boivent mieux que 
nous ; ils ne le prennent pas d’un 
trait , ils le favourent long-tems , 
ils le boivent goutte à goutte , ils 
le boivent chargé , chaud , prefque 
brûlant ; il eft meilleur alors , il eft 
meilleur quand il brûle , il pénétré 
mieux les vifceres, les entrailles, 
& porte plus vite dans les mem- 
bres , dans le fang , à la tête , la 
i C z 
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vie , la fanté , l’a&ivité , & cet té 
chaleur enivrante & magique qui 
embellit , colore tout ce qu’on 
voit, qui anime tout ce qu’on dit. 

Vous dont le menton joint la 
poitrine, vous dont le ventre traîne 
par terre , vous que la goutte em- 
pêche de dormir , vous à qui la 
confomption fait trouver le tems 
long , ne prenez plus des remedes , 
ne vous tuez pas , buvez du café , 
enivrez-vous de café ; vous mai-: 
grirez , vous tranfpirerez, vous gué- 
rirez , vous dormirez , vous ferez 
enchanté de vivre , & vous ferez 
bientôt auffi mince que moi. 
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Soies « 

X-iA meilleure qualité de foies 
pour, les étoffes pleines & unies 
eft celle qu’on tire des royaumes 
de Valence & de Murcie. Ces foies 
font , quoi qu’on en dife , fupérien- 
res aux foies de Mefline , & meme 
aux foies de Syrie , connues en 
Europe fous le nom de luges , 
chouf , billedurt. 

Si les étoffes fabriquées en Ef- 
pagne neparoilfent pas aufli belles 
que les étoffes de Lyon, de Tours 
& d’ailleurs , ce n’eft pas la faute 
de la foie , c’eft la faute des ou- 
„ yriers qui ne fe donnent pas U 

c a 
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peine de renouer les fils rompus , 

& qui ne frappent point également 
le battant du métier. De là l’iné- 
galité de l’étoffe ; de là des raies , 

des je ne fais plus le nom , 

tout le long de la piece. 

Les Efpagnols ne favent pas en 
outre combien une teinture écla- 
tante embellit l’ouvrage ; ils ne fa- 
vent pas que prefque toutes leurs . 
couleurs font vergées -, ils ne favent 
point que les foies qui doivent 
être employées à faire la même 
piece , doivent être jetées dans la 
même chaudière , afin d’éviter 
qu’elles ne foient bardées par des 
couleurs plus claires , plus brunes, 
plus fombres , ou plus éclatantes. 
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Sous la direction de M. Victor 
Glut \ , homme intelligent , homme 
de mérite , vraiment patriote , & 
membre du grand confeil du fé- 
nat de Soleure , on vient d’éta- 
blir en cette ville une fabrique de 
gros -de -Tour , de fatin & de 
taffetas; déjà cette manufacture ne 
laiffe rien à defïrer pour la beau- 
té des foies , l’attention , l’apti- 
tude des ouvriers , la force, le 
moelleux de l’étoffe , la netteté , 
la pureté , & l’éclat des couleurs. 

Soleure polfede encore un grand 
nombre d’autres fabriques, & pen- 
dant prefque toute l’année l’Aar eft 
chargée de bateaux qui tranfpor- 
tent à Getieve , en Hollande , dans 

C 4 
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toute l’Allemagne, & même en 
Italie, les fruits des veilles & de 
i’induftrie de cette fage république. 
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Tables d'Hot e 

INJe font pas connues en Efpa- 
gne ; tant pis. C’eft à une table 
d’hôte qu’on apprend à connoître 
les mœurs, le génie d’une nation; 
tant pis. C’eft à une table d’hôte 
qu’on peut voir les habitans d’une 
ville , moins gênés & plus ou- 
verts qu’ailleurs ; tant pis. C’eft à 
une table d’hôte qu’on trouve des 
étrangers de tous les pays , de tous 
les états. 

Oui , je le fais ; oui , le pré-; 
jugé flétrit les tables d’hôte : mais 
comme le préjugé eft un igno- 
rant ; comme le préjugé n’a ja-^ 
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mais eonfeillé rien de bien , rien 
de bon ; comme le préjugé n’a 
jamais rien appris à perfonne , il 
faut , quand on voyage pour voir , 
pour apprendre quelque chofe , 
envoyer fon valet - de - chambre 
tourner un couvert à la table d’hô- 
te; près du feu , s’il fait froid; 
& s’il fait chaud, près de la porte 
ou près de la fenêtre. Là on eft à 
fon aife , on eft en chenille , on a 
les cheveux en défordré, on eft en 
bottes ou en pantoufles , on mange 
ou l’on ne mange pas , on parle 
ou l’on fe tait. ... Il vaut mieux 
fe taire , & l’on s’inftruit en man- 
geant. 

•*&*>«* 
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C H E V A U X. 

\ 

Depuis quelque tems les haras 
font négligés ; & néanmoins les 
chevaux d’Efpagne confervent des 
qualités qui les diftinguent enco- 
re. Ils font communément noirs 
ou bai- marrons ; ils ont les oreilles 
bien placées , une longue crinière , 
l’œil ardent , du courage , de la 
foupleffe &c de la fierté. 

Les chevaux Andalous paffent 
pour les plus beaux , aufli les pré- 
fere-t-on pour la guerre , la pom- 
pe & le manege. 

La ville de Cordoue eft fameufe 
par les beaux chevaux que four- 
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nit Ton territoire. Le roi y en- 
tretient un haras. La race barbe y 
qui eft particulière à cette pro- 
vince, eft confervée par une fo- 
ciété de gentilshommes , nommés 
maejlran\a . 
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Cheminées. 

JL’usage des cheminées eft prefi 
qu’inconnu à Madrid; on y fupplée 
par des braseros ou brafîers porta- 
tifs, qui répandent une chaleur très- 
égale & très-douce. On jette dans- 
ces brafîers je ne fais quel bois, 
ou graine , ou poudre ; mais cela 
fent bon. 

Il y a quelque tems qu’une 
comédienne très - jolie fe plaignit 
au duc d’Albe qu’elle n’avoit point 
' d’argent , que fa chambre étoit 
froide , & qu’elle y geloit ; le duc 
d’Albe lui envoya un de ces bra- 
fîers remplis de piaftres... Ces 
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traits d’humanité ou de galanterie , 
comme on voudra , ne font pas 
rares en Efpagne. Comment s’em- 
pêcher , en effet , de donner un 
brader ou autre chofe à une comé- 
dienne qui eft jolie, qui n’a point 
d’argent , 6c qui a froid ? 
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Etat militaire d’Espagne. 


Xj’infanterik Efpagnole eft 
compofée : 

Un régiment des gardes Efpa- 
gnôles. 

Un régiment des gardes Wal- 
lones. 

Trois régimens d’infanterie na- 
tionale. 

Trois régimens Irlandois. 

Trois régimens Wallons. 

Deux régimens Italiens. 

Quatre régimens de Volontaires 
étrangers. 

Quatre régimens Suifles. 

Chaque régiment eft de deux 



bataillons , dont chacun a huit com4 
pagnies de fufiliers , & une com- 
pagnie de grenadiers, compofée 
d’un capitaine , d’un lieutenant , 

d’un fous-lieutenant , d’un premier, 

\ 

d’un fécond fergent , de fix capo- 
raux , d’un tambour & de cinquan- 
te-quatre foldats. 

Les huit compagnies de fufiliers 
font compofées de meme. 

v, * 

Un colonel , un lieutenant - co- 
lonel, un major, un aide-major, 
deux enfeignes & un aumônier 
compofent l’état - major. 

La cavalerie eft compofée de 
trois compagnies des gardes-du- 
corps , l’Efpagnole , l’Italienne ôc 
la Flamande , d’une brigade de 



/ 
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carabiniers, 8c de quatorze régi- 

mens de cavalerie. . : 

L’Efpagne a huit régimens de 

dragons. . _ 

La cavalerie 8c les dragons tirent 

leurs remontes de l’Andalou fie. 

Indépendamment de cet état 
^ • 

militaire , il y a encore des milices 

provinciales enrégimentées , 8c qui 
forment un corps de quarante 
mille hommes à peu près. 

La paie du foldat eft de fept fols 
par jour , avec une livre 8c démie 
de pain. La moitié de chaque ré- 
giment eft en femeftre en tems de 
paix. Chaque foldat emporte avec 
lui la paie 8c le pain de deux mois 
Tome IL D 
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d’avance, & reçoit le relie à Ton 
retour. 

: La marine Efpagnole confifte en 
fept vaifleaux de ligne du premier 
rang , en quarante-un du fécond , 
onze du troifieme. Les Efpagnols 
ont en outre quatre galiotes à bom- 
bes , deux goélettes , fept demi- 
galeres , huit hourques , trois bri.- 
gantins , une corvette , fept paque- 
bots. .. . 
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Huile . 


Dans un pays planté d’oliviers 
on de vroit s’attendre naturellement 
k trouver de bonnes huiles, & c’eft 
le contraire. En Efpagne l’huile eft 
mauvaife , très - mauvaife , & l’on 
accommode tout à l’huile ; rôti , 

- - - 9 

ragoût, foupe , tout eft à l’huile , 

• tout nage dans l’huile. 

Pour obtenir du laie ou du 
beurre, il faut ou crier, ou battre 
l’hôte , ou dire des douceurs à 
l’hôtefle : fi elle eft jeune & jolie, 
cela n’eft pas difficile ; mais fi elle 
eft laide, mais fi elle eft vieille, 
comment faire ? 

D z 


J’ai oublié où , mais j’arrivai 
mourant de faim , & je trouvai 
un lievre à l’auberge. J’ordonnai 
de le faire cuire : point d'huile , 
point d huile , répéta vingt fois mon 
laquais ; moi , je le répétai vingt 
autres ; & néanmois quand j’entrai 
dans la cuifine pour demander fi 
mon lievre étoit prêt , l’hôtefle 
venoit , malgré mes ordres , de 
,verfer fa lampe dans le plat. 



( 53 ) 

C O N T R EF A C T E U R S. 

H eureusement les con- 
trefacteurs font inconnus en Ef- 
pagne ; ils le feroient bientôt par- 
tout , s’ils étoient flétris. La rai- 
fon , l’équité , les loix du com- 
merce, & l’intérêt de la littéra- 
ture exigeroient que tout contre- 
fadeur fût puni. 

Mais la gloire , dit - on , doit 
être feule le falaire d’un écrivain : 
& pourquoi ? Pourquoi donc un 
auteur devroit - il rougir de vendre 
fes découvertes , de mettre un prix 
à fes idées ? Pourquoi la nation en 
corps recçyroit- elle gratis des le- 
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çons , des confeils , que lui paie- 
rait chaque particulier ? 

Depuis que l’argent eft devenu 
le Hgne , l’échange de nos befoins, 
tout doit naturellement s’acheter 
& fe vendre. 

Le général , l’officier & le fol- 
dat vendent leurs membres , ven- 
dent leur fang , mettent leur vie à 
l’enchere ; les rois eux - mêmes fe 
font payer. La taille , les gabelles, 
les impôts ne font - ils pas les 
gages , la paie des rois ? 

Un auteur rougiroit de vendre 
fon livre î quand il acheté les fa- 
cremens , quand on lui vend la 
bénédi&ion qu’on lui donne , la 
meffe qu’il entend, le trou qu’on 
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lui creufe , & le Ton de la cloche 
qui avertit fes parens , Tes amis, 
fes voifins , qu’il ell mort , & qu’ils 
ne le verront plus ! 

Peut - il , doit - il donner Ton 
ouvrage gratis , quand fon éduca- 
tion a coûté des Tommes immen- 
Tes , quand pour vérifier des faits , 
des dates , il s’eft tranfporté fur les 
lieui* & quand, pour rendre fon 
livre moins imparfait , fes princi- 
pes plus clairs , fes idées plus pal- 
pables , il a fait à grands frais def- 
finer des cartes , tirer des planches, 
graver des plans ? 

Tous les auteurs n’ont pas , 
comme M. de Voltaire , cent mille 
livres de rentes. 

D 4 
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* Le plus grand nombre des écri- 
vains compofent pour vivre , pour 
manger , & doivent écrire fous 

P 

peine de mort. 

Non - feulement le contrefac- 
teur vole l’argent d’un écrivain , 
il lui ravit encore ce qu’il préféré 
à l’or , à l’argent , à tout ; il lui 
enleve fa maître (Te , fon amante la 
plus chérie ; il lui enleve la gloire , 
il mutile fon livre , & l’arrête , pour 
ainfi dire , aux barrières de la pos- 
térité. 

Toute contrefaçon eft informe. 
Aufli ignorant que fripon , jamais 
celui qui fait le vil métier de con- 
trefacteur , ne fut ni lire ni cor- 
riger une épreuve. Que lui importe 
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d’ailleurs la célébrité d’un auteur? 

t 

Que lui importe que Ton ouvrage 
fourmille de fautes , d’incorrec- 
tions, d’omiflions ? En vain l’a- 
cheteur crie , réclame contre l’im- 
perfeCtion du livre; il eft vendu, 
le contrefacteur a volé , a gagné ; 
fon vol demeure impuni , & fon 
but eft: rempli. 

Il y a plus encore : quand les 
verroux & les cachots du Châ- 
telet , de la Baftille s’ouvrent , Ce 
ferment fur un écrivain , qui ré- 
pond au gouvernement que la Baf- 
tille renferme le coupable ? Qui 
lui répond de la fidélité d’un li- 
braire , d’un méprifable contre- 
facteur ? Pour rendre plus piquant 
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le livre qu’il imprime , n’a-t-il pas 
pu y ajouter des blafphêmes , y 
gliffer quelques phrafes féditieufes , 
quelques principes dangereux ? 

De tout tems les crimes fe tou- 
chèrent : du vol à la perfidie , du 
vol à la lâcheté , il n’y a qu’un pas. 

Ce qui rend plus révoltant en- 
core le métier de contre fadeur , 
c’efl qu’il arrive fouvent qu’un 
libraire vole (on confrère , fon voi- 
fin , fon ami. 

En SuilTe & ailleurs on a vu un 
pere voler , contrefaire un ouvrage 
qu’avoit acheté fon fils ; & j’ai -vu 
à Lyon un fils imprimer fecréte- 
ment un livre qu’avoit acheté fon 
pere. 
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Qu’on fe peigne la il tuât ion 
cruelle d’un imprimeur de qui l’on 
contrefait l’ouvrage ! Que l’imagi- 
nation fe tranfporte dans fon com- 
ptoir au moment où il voit chan- 
ger en maculatures les exemplai- 
res du livre qu’il avoir acheté ! Les 
yeux fe remplirent d’eau , le cœur 
fe ferre en penfant qu’aux termes 
de fes engagemens une foule d’huif- 
iîers accourront chez ce mal- 
heureux libraire , & viendront lui 
prendre fes meubles , fes hardes ôc 
fon lit. * • 

Ce brigandage des libraires fol- 
licite un exemple. La contrefaçon 
d’un livre elt un vol odieux. 

Flétrirons les contrefa&eurs ! 



( «® ) 

Que le bourreau les conduife gar- 
rottés fur la grande place , qu’ils y 
faffent amende honorable , & que , 
s’adreflant aux mânes des Robert, 
des Vitrés, des Henri , des Char- 
les - Etienne ( i ) , ils leur deman- 
dent pardon d’avoir fouillé l’art 
de l’imprimerie. 

■ ■ ■■ — ■ ■ ■ - ■ ■ ■ ' l ■■ 1 1 ■ 

( i ) Fameux libraires. 
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Chasse. 

Excepté le jour de Pâques ôc 
le vendredi faint , le roi chaffe tous 
les jours de l’année ; il s’éloigne 
quelquefois jufqu’à fix ou fepc 
lieues , fouVent même il chaffe plus 

loin. Quarante gardes -du -corps 

» - • 

font obligés de le fuivre au grand 
galop. Malheur à celui qui fe tient 
mal à cheval ; il tombe , il fe caffe 
un bras ou une jambe , quelque- 
fois il a le bonheur de fe tuer, 
c’eft ce qui peut lui arriver de plus 
heureux. 
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Grands Chemins, 

Tout le monde a entendu par- 
ler de la mauvaife police de l’An- 
gleterre à l’égard des grands che- 
mins ; tout le monde fait qu’en 
Angleterre , comme en Turquie , 
comme en Perfe , on ne peut voya- 
ger (ans courir les rifques d’être 

volé; c’eft abfolument de même 

? 

en Efpagne. 

Ce n’eft pas que les miquelets 
ou archers ne foienten très -grand 
nombre; mais comme ils font 
mal payés , qu’ils ne tiennent à 
aucun corps ; comme le gouver- 
nement ne les obferve pas, ils 
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trouvent plus fimpîe de s’entendre' 
avec les brigands, dont ils par- 
tagent la proie. 

Prefque tous les voleurs en E£ 
pagne font déguifés en pèlerins ou 
en hermites : fous prétexte de de- 
mander le chemin , l’heure qu’il 
eft , ou l’aumône , ils mettent le 
piftolet fur la gorge , volent , & 

i • t , • 

tuent communément. Outre que 
la peine eft la même , outre qu’un 
cadavre eft plus tôt dépouillé , un 
mort garde le fecrer. 

On peut dans chaque ville , il eft 
vrai , prendre une efeorte ; mais 
outre que ces efeortes font excefïï- 
vement cheres , qu’il faut les payer 
d’avance , 6c qu’elles vous quittent 
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à moitié chemin , elles peuvent 
s’entendre avec les voleurs ; il eft 
plus fur de s’en pafler. 

• Hors la vieillelTe & la laideur , 
qui ne tentent perfonne , les voleurs 
en Efpagne font grâce aux fem- 
mes , dit - on. Au lieu de voler 
les voyageufes égarées , ou les ber- 
gères gardant leurs troupeaux , ils 
les efcortent , leur donnent des 
bouquets , de l’argent, des ru- 
bans , les conduifent dans les bois , 
où chacun de ces drôles à fon 
tour affouvit & perd fur ces mal- 
heureufes fes defîrs & fes forces. 

Si les bandits abondent en Ef- 
pagne plus qu’ail leurs , il faut en 
accufer l’extrême mifere du peuple, 

le 
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le manque d’ouvrage , il faut en 
accufer le fommeil profond des 
guichetiers , qu’un tremblement de 
terre ne réveilleroit pas ; il faut 
en accufer encore la permiflion 
accordée à quelques prifonniers 
privilégiés de fufpendre à leur fe- 
nêtres des bourfes, des paniers r 
dans lefquels leurs complices 
viennent mettre des cordes , des 
limes : munis d’outils , les prifon- 
niers s’en vont quand ils veulent ; 
fouvent plufieurs cachots fe vui- 
dent dans une nuit , & tout ceh 
c’eft pour les bois. 

Le très - petit nombre d’hof- 
pices pour les mendians valides 
peuple aufli les grands chemins. 
Tome II. E 
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l?ar - tout & toujours le crime & 
le vol feront la feule reflource de 
l’homme qui n’a point d’ouvrage , 
qui a faim , & qui n’a rien. 
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Évêques. 

r .. 

Ta m a i s ni la naiflance , ni la 
faveur n’ouvrent en E fpagne le 
chemin de l’épifcopat ; & tel Ca- 
pucin eft obligé fouvent de quit- 
ter Ton cloître , de fe faire cou- 
per la barbe 6c de prendre per- 
ruque, pour occuper le fiege de 
Seville, de Tolede, &c. 

Les évêques Efpagnols font 
d’une vertu exemplaire. 

' On devroit traduire en toutes 
les langues , on devroit envoyer 
dans tous les diocefes du monde 
chrétien l’excellent difcours du 
' lord Greevil fur les devoirs de 
l’épifcopat. E z 
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. On a beaucoup écrit contre les 1 
évêques ; on a publié mille libelles , 
mille pamphlets , mille feuilles vo- 
lantes contre leur luxe , contre 
leurs mœurs , contre , contre. . . •’ 
les contre ne finiraient pas , & 
jamais on n’a rien écrit de fî 
vrai , que ce qu’on lit dans le dis- 
cours du lord Greevil. Ce difcours 
eit de vingt pages environ ; qua- 
rante minutes à peu près fuffifent 
pour le lire , & tout eft là. 

Lord Greevil , qui a écrit aufîi fur 
la poudre à canon , dit beaucoup 
de mal de fon inventeur ; il a grand 
tort afliirément. 

L’inventeur de la poudre , quel 
qu’il foit (ce n’ell pas encore déci-. 
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dé) fut fûrementun excellent hom* 
me. Avant la poudre , en effet , n'a- 
vions -nous pas des fléchés, des 
dards , des frondes , des fcorpions, 
des baliftes , des catapultes , des 
charriots armés de faux ? Que de 
moyens pour fe détruire à petit feu ! 
Honneur au canon , à la poudre , 
à fon inventeur. Grâces au canon ! 
nous mourons maintenant , nous 
tombons fur le champ de bataille 
fans douleurs , fans angoiffes 8c 
fans y penfer. Oui , lord Greevil a 
eu grand tort ; foyons plus jufl es 
que lui , & fâchons un gré in- 
fini à celui qui a confacré fes loi- 
firs , employé fes veilles & peut- 
être meme expofé fa fanté pour 

E 3 
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nous découvrir le fecret admira- 
ble de nous tuer les uns les au- 
tres en ne nous faifant prefque 
point de mal. 


j 
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Jours malheureux. 
JL es Efpagnols font perfaadés 

que le vendredi eft un jour iiniftre; 
& quoiqu’il y aie des ordres dans 
tous les ports pour faire partir les 
vaiffeaux de roi tous les jours de 
la femaine indifféremment , le plus 
grand nombre des capitaines évi- 
tent de mettre à la voile le ven- 
dredi , foit par condefcendance 
pour l’équipage , foit qu’ils crai- 
gnent eux - mêmes l’influence ma- 
ligne du vendredi , foit enfin qu’ils 
ne veulent pas fe rendre refponfa- 
blés de l’événement. 

. C’eft au peuple fur - tout que 
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ce jour funefte infpire le plus de 
terreur. Quelqu’un tombe-t- il ma- 
lade le vendredi , c’eft le vendredi 
qui a conjuré le mal r quelqu’un 
meure - il , c’eft le vendredi qui a 
donné le lignai à la mort d’em- 
porter le malade ; quelqu’un enfin 
perd-il fon procès , c’eft l’influen- 
ce , c’eft la faute du vendredi , & 
l’on s’en prend au vendredi. 

Ce jour tant calomnié a eu 
pourtant beaucoup de partifans. 
Outre que c’eft le jour de Vénus y 
Sixte -Quint aimoit le vendredi 
avec paflion , parce que c’étoit le 
jour de fa naiflance , de fa promo- 
tion au cardinalat , de fon éle&ion 
à la papauté , & de fon couronne- 
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ment. François I er aflliroit que 

/ 

tout lui réufîiffoit le vendredi. 
Henri IV aimoit ce jour de préfé- 
rence, parce que ce fut un ven- 
dredi qu’il vit pour la première 
fois la belle marquife de Verneuil, 
celle de toutes fes maîtrefles qu’il 
aima le plus après Gabrielle d’Ef- 
trées, qu’il ne put jamais oublier, 
dont il parloit cent fois par jour, 
dont il confervoic le portrait qu’il 
baifoit à chaque inftant & qu’il 
portoit à fes levres , dit - on , dans 
l’inllant même où l’affreux Ravail- 
lac poignarda ce bon roi. 
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Les Rogations. 

JLj’usage des rogations paiTa en 
Efpagne vers le commencement 
du feptieme iîecle. Alors on fe con- 
tentoit de jeûner, de prier; main- 
tenant on jeûne , on prie , & l’on 
va dans les champs bénir les arbres, 
afperger l’herbe , invoquer le tems. 

C’eft à S. Mamert , fripier à 
Pontoife , puis curé de S. Thomas 
du Louvre , puis évêque de Ba- 
bylone , qu’on doit cette belle 
découverte. Avant le prélat Ma- 
mert , on lailToit faire Dieu , & 
l’on ne fe doutoit pas que l’eau 
bénite & les prières euffent la vertu 
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de fondre ou d’écarter les nuages , 
de hârer la végétation , de colorer 

. . . % v 

les pèches , &c de mûrir les prunes* 
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D U C H E S S E d'A l b e. 

IiA duchefle d’Albe n’a pas un 
feul de fes cheveux qui n’infpire 
des defirs. Rien dans le monde 
n’eft auffi beau qu’elle ; impoflible 
de la mieux faire quand on l’eût 
faite exprès. Lorfqu’elle paffe , tout 
le monde fe met aux fenêtres , & 

les enfans même quittent leurs 

* 

jeux pour la regarder. 
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Finances, 

(Chaque mois voit éclorre de 
nouveaux plans , à chaque heure 
les adminiftrateurs changent, tous 
les bureaux font bouleverfés. Il y 
a rarement mille piaftres en caifle; 
fouvent les galbons font encore à 
la Vera-Crux , qu’ils font déjà dé- 
penfés ; & fouvent le roi du Pérou, 
le maître de la Caltille d’or , & le 
poffefleur de Quito , de Cufco , 
d’Arequipa , de Porco , l’homme, 
enfin pour qui deux cents mille 
bras fouillent les mines , frappent 
des piaftres , ou pefent de l’or , n’a 
pas , quand il joue , de quoi payes 
les cartes. 
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Mais où pafTent , quel eft le 


dragon qui garde ces lingots , ces 


fommes immenfes qui affinent per- 
pétuellement du Chili , du Mexique 
en E fpagne ? Cet argent pafle en 
France , *n Hollande , en Angle- 
terre , s’y change en jeannettes , 
en mirzas, en colliers , en bagues, 
.& retourne en Amérique orner le 
fein , briller aux doigts , pendre aux 
^oreilles des jolies femmes du Nou- 
veau-Monde. 

La pénurie du file n’eft pas nou- 
velle en Efpagne. L’Europe entière 
- a retenti de la banqueroute frau- 
duleufe de Philippe IL On fait que 
Ferdinand III n’avoit jamais, d’ar- 
gent ; que Philippe IV empruntoit 

_ T 

, ) >1 
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, § 
par-tout , & ne payoit perfonae : 

on fait que Philippe V faifoit de 

l’argent de tout , vendoit tout, 

auroit vendu l’eau, vendu l’air. ’ 

Le roi vient d’établir un confeil 
des finances. M.Gabarus, né Fran- 
çois , en eft le préfîdent. Tous les 
yeux font fixés fur les opérations 
de M. Gabarus : il eft étranger , 6c 
par conféquent expofé à l’envie qui 
multiplie le mal , anéantit le bien , 
envenime & dénature tout. 

M. Gabarus fe propofe, dit-on, 
de faire un compte rendu des finan- 
ces , à l’exemple de M. Necker, 
dont il évitera fans doute lepatho? 
6c le fracas rhétorique. 
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S U I c I D E. 

A Marfeille , du tems de Valere 
Maxime , on gardoit publiquement 
du poifon , qu’on donnoit à ceux 
qui ayant expofé au fénat les rai- 
fons qu’ils avoient de s’ôter la vie,' 
en obtenoient la permiflion. Le 
fénat examinoit leurs raifons avec 

• à * » * « 

un certain tempérament qui n’é- 
toit ni favorable à l’envie indif- 

. . w . - - - ' • * 1 * 

crette de mourir* ni contraire au 
defîr légitime de la mort. On re- 
cueilloit les voix , & d’après leur 
nombre on écrivoit fur la requête : 
le fénat vous ordonne de vivre ; 
ou : le fénat vous permet de mou - 
rir, Ea 


Digitized by GoogI 



( s. y 

• - ' * .** • T 

En Efpagne on confidere le fui- 
cide comme il étoit confédéré au- 
trefois à Marfeille ; un homme qui 
fè tue , n’eft point traîné fur la 
claie. Les Efpagnols regardent le 
fuicide comme une fpéculation , 
Ce trouvent aulïi fïmple d’aller cher- 
cher le bonheur dans l’autre mon- 
de , que d’aller tenter fortune dans 
le nouveau. 

Beaucoup decafuiftes prétendent 
néanmoins qu’un fuicide fe vole au 
monde , que chacun doit mourir 
à fon tour ; mais le plus grand 
nombre des théologiens & des mo- 
raliltes Efpagnols permettent à 
tout malheureux de fe tuer quand 
il eft las de relpirer , quand la vie 
Tome IL E 
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lui fiiit mal, & quand la nature , la 
fociété lui refufe la portion de foN 
tune y. de bonheur qu’elle lui doit# 
Imitons les Efpagnols , brûlons 
toutes ■ nos claies , ce regardons 
l’homme qui fe tue , comme un 
laquais qui quitte un maître qui 
t;e. lui paie point Tes gages. 
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Cabinet. Derniere Guerre. 

Des projets commencés , des 
moyens lents , des demi - volon- 
tés , voilà le rond que l’orgueil 
national , que la multiplicité des 
fous-ordres , que les autorités fub- 
alternes tracent depuis deux fie— 
des (i) autour des difTérens mi- 


( i ) Depuis bien des ficelés TEC- 
pagne a eu des minières nu's , abfolu- 
men.t nuis , le comte de Fuentes , le 
duc de Lerme entr’autre" ; mais par- 
defius tous , le duc d’Uceda , homme 
de rien, homme borné , un imbécille, 
un mannequin bien fait , qui pendant 
trente ans qu’il eft refte dans le minif 
tere , n’a jamais pu concevoir , n’a ja-« 

F 2. 


K *4 ï 

niflres ; voilà le rond où la rou-î 
tine leur dit de relier } voilà le ren- 
tier battu pour leurs fucceffeurs ; 
voilà le fléau , la hache, la eoignée , 
fl on peut le dire , qui déracine , 
qui arrache , qui étouffe en Efpa- 
gne tous les germes , tous les plants 
& tous les hommes. 

Voilà le mot de la derniere guer- 
re ; voilà pourquoi les miniftres , 
les généraux , les officiers s’accu- 
foient tour - à - tour d’irréfolu- 
tion , d’impéritie , d’infouciance ; 
voilà pourquoi deux cents bouches 
à feu , quatre vaiffeaux de ligne , 

mais pu deviner par quel hafard , par 
quel chemin , & pourquoi faire il 
étoit venu là. 
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deux chebecs , cinq frégates , trois 
brûlots , huit mille Efpagnols , 
& lîx rmille fauvages employè- 
rent trois grands mois ( i ) à com- 
bler , à franchir les foffés , à faire 
tomber les murailles feches , à ren- 
verfer les battions de Penfacola , 
du Bâton-Rouge & de la Maubile. 
( i ) Voilà pourquoi douze mille 
hommes font reliés pendant qua- 
tre ans dans les retranchemens 
de Saint- Rock , dans la baie de 

(i) Les François employèrent beau- 
coup moins de tems , beaucoup moins 
d’hommes, pour prendre Tabago, Efle- 
quibo , Saint - Vincent , la Grenade , 
Saint * Euftache , la Dominique, Ber- 
bice Si Demerari. 

(z) La garnifon du Bâton- Rouge 

F 3 
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Gibraltar ( i ) ; les uns à vieillir , à 
dormir , à jouer aux dés dans leurs 

étoit compofée de trois cents hommes 
prefque nus 8c mourans de faim. La 
garni fon de Penfacola n’étoit guere 
ipieux pourvue de vivres ôt d’habits. 
Vingt hommes , dix minutes , deux 
coups de canon auroient dû fuffire pour 
prendre la Mobile , défendue feulement 
par une garde bourgeoife. 

(i) Lors des grands préparatifs pour 
le liege de Gibraltar , M. d’Arçon man- 
doit : faute d'hommes , les travaux vont 
lentement. Il y avoit afiurément des hom- 
mes de relie j mais c’étoient des hommes 
fans courage , des hommes fans bras. 
Selon des calculs très - modérés, toutes 
les dépenfes du liege , prifes enfemble , 
faifoient monter chaque coup tiré à 
un louis ainli l’Efpagne dépcnlbit en- 
viron cent quatre - vingt mille livres 
par jour , pour étourdir le général 
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tentes, les autres à regarder les bat- 
teries flottantes , les barques ca- 
nonnières , les prames , les tours 
d’adrefie , les tours de force , & 
autres jeux d’enfans. Il faut ajou- 
ter le très - peu de confïdération 
dont jouit la marine Efpagnole , 
l’efprit mercantile , l’ardeur des 
prifes , l’amour du gain qui do- 
mine les officiers ; il faut ajouter 
l’âge décrépit des vice - amiraux , 
des chefs - d’efcadre , &c. la fu- 
perftition de tout l’équipage. 

Il falloit voir bénir les boulets 
& les canons ; il falloit voir les 

Elliot d’un vain bruit qui , fouvent 
diflîpé par les vents & perdu dans les 
airs, n’arriroit pas même jufqu’à lui. 

F 4 
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yeux, les levres de tous les fol- 
dats fixées , collées du matin au 
foir fur des madones , fur des 
faints , fur des rofaircs , fur des 
croix ; il falloir entendre réciter 
tous les jours à bord , matines , 
laudes , primes , tierces & vêpres. 

A Dieu ne plaife que je con- 
damne ici les aétes religieux ! A 
Dieu ne plaife que j’ofe douter 
du pouvoir du Ciel , de l’empire de 
la Vierge , de l’influence des faints 
fur le fuccès des combats , fur le 
trajet , fur la direction , fur l’effet 
des grenades , des boulets & des 
bombes ! Mais Dieu s’efl expliqué 
depuis la création : cent fois, mille 
fois il a dit lui-même , il a fait dire 
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par Moyfe à Samfon , à Gédéon 
aux rois d’Ifraël , aux chefs , aux lé- 
gislateurs de fon peuple , à tous les 
généraux , officiers , matelots , fol- 
dats , tambours du monde , de 
prier peu , toujours bas , toujours 
en fe battant , & toujours debout. 
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PÈLERINAGES. 

Presque tous les habitans de 
Madrid, ( le peuple s’entend ) pèle- 
rins nés pourainfï dire, paffent leur 
vie à aller, h revenir, à retourner 
à S. Jaques de Compoftelle, à 
Notre - Dame du Mont - Serrât , 
à Notre-Dame du Pilier , à No- 
tre - Dame de Lorette. Ganga- 
nelli , qui ne donna jamais fa pan- 
toufle à baifer fans hauffer les 
épaules , vouloit abolir tous ces pè- 
lerinages. Ce pontife philofophe 
favoit par cœur que Dieu, la Vier- 

/ \ 

ge , les faints méprifent tous les 
vagabonds ; il favoit auili qu’il n’y 
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eut jamais ni pardons , ni rc mil- 
lions , ni indulgences attachées au 
promenades , aux courfes pieufes 
d’un fainéant fur les grands che- 
mins ; il favoit en outre , que les 
.coquilles ramaffées fur les bords de 
la Corogne , près Compoftelle , ne 
guériflent pas plus vite , plus radi- 
calement les maux d’yeux , les 
maux de dents , les maux d’oreilles , 
que les écailles d’huitres , de mou- 
cles , de tortues , qu’on trouve à 
Cadix , à Cancale , à Malaga , à 
Saint - Malo. Des fenêtres du 
Vatican , ce pape avoit vu les pè- 
lerins, les pèlerines , fauter les 
haies , prendre les volailles , dé- 
rober les fruits, gâter, fouler les 
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grains , les moiflons , s’enfoncer , 
fe cacher dans les bois , & ou- 
blier que S. Jacques les épie t les 

fuit de l’œil , 6c voit tout à tra- 

• * 

yers les branches. 



\ 
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Des Petits-Maîtres: 

O 

V^n trouve ici , comme par-, 
tout , des élégans , des hommes 
agréables , qui , à l’exemple de 
leurs confrères de delà les monts, 
ont des chiens , des joockeis , des 
chevaux, des dettes-, des talons 

t 

rouges , de grands chapeaux , les 

r 

épaules rondes , & la vue balle. 

C’eft fur - tout la folie d’être 
aveugle qui a fait fortune. De bons 
yeux font devenus le partage de la 

canaille; & lorfqu’un grenadier peut 

• .... 

embraffer d’un coup - d’œil un ho- 
rifon immertfe ; quand il peut pen- 
dant la nuit voir, compter les 
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toiles , fon capitaine 6c Ton lieu- 
tenant ont befoin d’une lorgnette 
pour infpe&er leur compagnie , 6c 

d’un chien , d’un guide ou d’un bâ- 

» » * 

ton pour retrouver la porte de leur 

1 • - « 

logement.' 

5. . / 4 f 

Si après avoir blefle la rétine,' 

r 

après avoir endommagé le nerf op- 
tique , quelque colonne d’air fra- 
çafle l’oreille , . brife le tympan , 

alors cornée , prunelle , globe de 

* - 

l’œil de s’éclaircir , catara&e de 
tomber, lorgnette , lunettes , con- 
ferves de difparoître ; tout le mon- 
de verra clair , perfonne n’enten- 
dra plus. 

» •; j * 

Mais fans colonne d’air un prince 
fourd n’a qu’à paffer , 6c tous les 


Digitized by Google 



t 95 ) 

agréables foudain feront frappés de 
furdité. 

* II y a quelque tems qu’un grand 
feigneur begue chauve, bolTu, ar- 
riva ici , & dans une nuit tous les 
dos s’arrondirent , toutes les lan- 
gues s’épaiïïirent , & tous les che- 
veux tombèrent. 

On a vu la même chofe en France. 
Quand , après fes premières cou- 
ches , la reine perdit la plus grande 
partie de fes beaux cheveux , on vit 
les femmes de la cour facrifier leur 
chevelure & adopter la cocffure 
connue alors fous le nom de la 
coëjfure à P enfant. 

Si la pelle , difoit Gordon , atta- 

quoit un jour les têtes couronnées; 
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btî verroit tout le monde brûler 
d’envie d’avoir la pefte ; & tous 
ceiuç qui ne l’auroient pas , fe van** 
teroient de l’avoir. 



COMPUMENS. 
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COMPLIMEN S. 

: i . 17 ' ‘ 

JCjn s’abordant , nos ancêtres 
s’embraffoient & difoient : Dieu 
% vous garde . En France les lettres 
de cachet font encore terminées 
par je prie Dieu qu'il vous ait 
en fa fainte garde. En Efpagne 
on termine les lettres miflives , les 
billets , les efquelas , par cette for- 

* J . 

mule : Dios guarde a ujled. Les 
complimens Efpagnols ne font 
point variés, & n’ont point chan- 
gé depuis l’expulfion des Maures. 

Dans une aifemblée de cent per- 
fonnes , chacun s’aborde mainte- 
nant comme on s’abordoit alors. 

Tome IL G 
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en fe difant : je me réjouis de voir 
que vous vous portiez bien ; me 
allegro de ver che ujled Jla bue - 
no : & Ton répond , viva ujled mu - 
chos anos , mille anos ; vive\ beau - 
coup , vive\ long - tems . Cela rap- 
pelle un trait affez plaifant. Un Es- 
pagnol héritoit d’un oncle riche t 
dont on lui lifoit le teftament ; & 
à chaque article l’héritier recon- 
noilTant s’écrioit en fanglottant : 
mio do , viva ujled muchos anos ; 
mon cher oncle , vive\ long- tems ^ 
Le cher oncle étoit enterré de la 
veille. 


\ ' 
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Veille des grandes Fûtes . 

Il eft fort amufant de voir le 
peuple faire la veille des grandes 
fêtes , le fie ge des églifes & celui 
des confeffionnaux. 

Il feroit difficile de compter les 
coups de pied , les foufflets qui fe 
diftribuent en moins d’un quart- 
d’heure. Ce qui complété la bizar- 
rerie de cette fcene divertiflante 
c’efl: l’arrivée -d’un grand , ou d’un 
hidalgos, qui, fuivi d’un laquais 
portant un couffin , fend la foule, 
fépare les combattans , entre le 
premier dans le confeffionnal , où 
à genoux fur un carreaü , il peut 
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fe confeifer à Ton aife & fe repentir 
commodément. 

Les defleins de Dieu font im- 
pénétrables , fon ciel eft à lui , il 
peut y loger qui lui plait. Mais 
le Mufulman qui s’enrhume en 
criant alla alla , 6c le Talapoin qui 
s’enfonce des épingles dans les 
fefles , 6c le Marabou qui marche 
à cloche - pied , 6c le Santon qui 
regarde fi le bout de fon nez eft 
rouge , verd ou noir , ou cheveux 
de la reine , ou prune-monjïeur , 
me paroiflent aufii dignes de pafler 
l’éternité dans le palais de Dieu, 
que le dévot Efpagnol qui fe que- 
relle 6c qui fe bat en attendant 
i’abfolution. 

, - ' * i _ " 
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Cachots. 

Outre que les cachots font 
plus obfcurs & plus étroits que les 
nôtres , on attache û bien ceux 
qu’on y jette , qu’ils ne peuvent 
abfoïument bouger. Dans les pri- 
fons de Madrid j’ai vu trois con- 
trebandiers ainfi garrotés;& peut- 
être dans le moment où je parle 
d’eux , ces trois malheureux font 
encore à la même place. 

Et les Efpagnols pourtant ne 
font pas •cruels ! 

» * ** 
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A CA D é M I E S. 

Depuis ce fîecle on a inftitué 

» 

quelques académies en Efpagne. 
Celle de la langue efpagnole jouit 
de la plus grande réputation ; elle 
s’affemble deux fois par femaine. 
Cette académie eft compofée de 
vingt-quatre membres , parmi les- 
quels on diftingue MM. de Cam- 
pomanès , San - Maniego , Mora- 
tin , &c. 

Il y a quelques années qu’on 
établit à Madrid une fociété écono- 
mique , fous le titre de Societad de 
los amicos del pays , fociété des 
amis du pays. Le but de cet éta- 


Digitlzed by LiOÔgl 



( i©3 ) 

bliflèment eft d’encourager l’agri- 

i 

culture & l’induftrie. 

Madrid n’eft pas la feule ville où 
il y ait des académies ; il y en a 
une à Séville , une autre à Barce- 
lone ; mais ces deux académies ne 
jouiflent d’aucune confîdération. 

On va , dit - on , établir bientôt 
une école de peinture. L’E (pagne 
a produit quelques bons pein- 
tres , Vélafquès entr’autres. L’Ara- 
gonefe eft le peintre le plus célébré 
, de Madrid. 

Le cabinet d’hiftoire naturelle 
s’augmente tous les jours. La col- 
le&ion des madrépores , des co- 
quilles , des minéraux , des mé- 
dailles , eft immenfe. La cour en- 

G* 
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tretient des naturaliftes à Mexico , 
à Macao , à Lima. 

Madrid a une académie de chi- 
rurgie ; mais cette fcience eft û 
peu avancée en Efpagne , qu’il 
vaudroit mieux, pour ainfi dire, 
fe cafler la jambe ailleurs, que de 
fe piquer le doigt ici. 


iŒ 
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Escrocs. 

JVIalhiur à l’étranger qui arrive 
fans lettres de recommandation 
& avec beaucoup d’argent! Il eft 
bientôt entouré d’écornifleurs , de 
joueurs , & dans quinze jours il 
eft fans chemife. 

L’infidélité au jeu n’eft nulle 
part afiez décriée : la feule juftice 
qu’on en faffe ell d’employer beau- 
coup de détours pour fe difpenfer 
dè jouer avec eux ; ce qui reftem- 
ble moins au mépris qu’à une pré- 
caution. Les loix devroient flétrir 
ces fripons ; il faudroit leur pen- 
dre des cartes au col , des dés aux 

' t / 
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oreilles , les faire conduire ainfi fur 
la place du marché , les contrain- 
dre à jouer au piquet , & le bour- 
reau leur faire la chouette. 



\ 
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Médecins . 

Ija médecine a fait fi peu de pro- 
grès en Efpagne , que lorfqu’on y 
tombe malade, il eft inutile de fai- 
re demander un médecin ; autant 

vaut -il faire venir une couturière. 

\ 

F 'ai tz s -moi donner du verd-de - 
gris ; épargne \ à mes amis le cha- 
grin de me voir foujfrir , je vous en. 
prie , tue\-moi vite. Voilà ce qu’on 
< pourroit dire à tous les médecins 
Efpagnols , à tous les médecins du 
monde peut - être. 

Qu’il me feroit aifé de raconter 
ce que j’ai vu à Madrid , à Paris , 
- à Berlin & par-tout où j’ai été ! 



( 10 * ) 

Que de jeunes gens, que d’hom- 
mes utiles, que de femmes char- 
mantes vivroient fans les méde- 
cins! Sans eux K***vivroit en- 
core , elle feroit encore le bonheur 
de ma vie ; il y a deux ans qu’elle 
eft morte ; elle auroit eu vingt ans 
le mois prochain. 

S’il eft vrai que les morts peu- 
vent quelquefois fortir de leur 
tombe , K * * *, fors de la tienne , il 

i 

eft minuit : c’eft l’heure des morts. 
Je t’évoque , viens , je t’attends. 
Dieu ! laide la venir ; K * * * , 
viens , je t’en prie : viens dans ma 
chambre ; je veux te voir , te dire 
quelque chofe ; je veux te montrer 
tout ce que tu m’as donné ; je n’ai 
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rien perdu , j’ai tout gardé ; fai 
encore , j’aurai toujours ton por- 
trait , tes lettres , ta jeannette , ton 
petit couteau , ton étui , ton cha- 
peau de fleurs , & l’orange que tu 
mordis quelques minutes avant de 


mourir. 
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( 11 ° ) 
Croix . 

^^uand il fe commet un meur- 
tre fur le grand chemin , on met 
une croix fur la place où le ca- 
davre a été trouvé. Il vaudroit 
mieux y dreflçr un échafaud ; il eft 
moins intérefiant pour les voya- 
geurs & autres intére fies de per- 
pétuer le fouvenir d’un meurtre , 
que de rappeller l’idée de fa pu-, 
nition. 
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Religieuses. 

Il n’y a que le dieu des affaffins 
qui puiffe recevoir les vœux facri- 
- leges , les vœux germicides d’une 
jeune religieufe. On compte à Ma- 
drid trente monafteres de filles. 

C’eft la chaleur du climat , c’eft 
l’empire des moines & le tribunal 
de la pénitence , qui peuplent les 
cloîtres en Efpagne. 

Dès l’âge de douze à treize ans 
une Efpagnole éprouve déjà une 
forte de frilTon de fievre d’amour; 
déjà elle eft agitée , tourmentée 
d’idées , affamée de defîrs le foir; 
la nuit fur-tout. Elle ouvre fon ame 
à fon confelfeur. 
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- Abus de l’Ecriture-fainte , paftk- 
ges tronques , révélations , mira- 
cles , tout eft mis en ufage pour 
tromper cette jeune perfonne. A 
croire ce moine , c’eft Dieu qui 
l’appelle , qui la cherche , qui 
la veut ; c’eft le mal de Dieu qui 
la tourmente : pour guérir , il faut < 
prendre le voile j la malheureufe 
le prend. 

: Les defirs augmentent, décu- 
plent , centuplent bientôt : la tête 
fe peuple d’images , le fang bout , 
les veines s’empliflent de feu ; 
mais il n’eft plus tems ; la porte 
du monde eft fermée , il faut 
renoncer au monde , il faut mou- 
rir entre quatre murailles j deffé- 

chée ^ • 
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chée , calcinée de defirs , que ni le 
jeûne, ni lecilice, ni le chant des 
hymnes , ni la jouiflance de Dieu , 
des anges , des faints , en rêve , 
ne peuvent ni aflouvir , ni modé- 
rer , ni éteindre : telle eft la vo- 
cation , la vie , le fupplice , la 
mort des religieufes de Madrid , 
des religieufes du monde entier. 

Souverains , réunifiez - vous ! 

i 

ouvrez ces cachots de la religion ! 
Du fond de leurs cellules ces 
malheureufes vous implorent à ge- 
noux j rendez - les au monde , à 

/ 

l’amour , à la vie de la vie , & ne 
fouffrez plus qu’un million de fem- 
mes fe cachent , nous fuient , ôc 
paffent leurs jours à tout defirer , 
Tome IL H 
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à tout regretter , à prier , à pleu- 
rer , à implorer la continence , à 
poftuler Féternité. 
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Lettres de Ca c h e t, 

TT out le monde connoît ce qu’on 
appelle en F rance donjons , châteaux 
forts , citadelles , &c. En Efpagne 
c’efltout comme chez nous. Il y a 
des prifonniers d’état , des portes- 
clefs , de larges foliés , des murs 
épais , & enfin des donjons en 
réglé. Il y a aufli des lettres de 
cachet , lignées : Jo el rey ( moi 
le roi ) 6c plus bas , Mufquiti. ( i ) 

Ces châteaux font des lieux de 
plaifance en comparaifon des nô- 
tres. Les prifonniers font bien lo- 
gés , bien nourris , 6c peuvent fe 

( i ) Premier minière. 
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promener du matin au foir fur une 
vafte plate-forme qui commande 
tous les environs , & d’où l’on 
pourroit compter toutes les taches 
de la lune. 

Les commandans de ces châ- 
teaux paflent pour être les meil- 
leurs gens du monde. 

L’air renfermé donne quelque- 
fois de l’humeur ; mais fi , comme 
je n’en doute pas, MM. Linguet 
& de Mirabeau ont dit vrai, je dois 
me féliciter d’être bien tombé. J’ai 
pafie un quartier-d’hiver à Lourde; . 
& , grâces à la belle vue , au bon 

air, grâces à M. de Maignol ( i ) fur- 

• « » ^ 

•* . 

( i ) Commandant à Lourde. 
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tout, le tems m’a tout au plus duré 
vingt- quatre heures. 

Et pourtant j’ai quitté Lourde , 
je fuis parti de Lourde (ans faire 
d’adieux , je ne fais poui?quoi ; j’y 
étois bien : je m’en fuis fouvent 
repenti. M. de Maignol, je vous 
en prie , ne m’en voulez plus. 

Un foldat fut mis au cachot.. 
Depuis, je crois, on l’a envoyé 
ailleurs ; je voudrois bien favoir où 
il elt , je ferois bien aife de lui fai- 
re un petit préfent : je voudrois bien 
jqu’il le fût , qu’il m’écrivît , & 
fur - le - champ je lui répondrois. 



( I>S ) 

Cierges. 

On a ici, comme en France, l’u- 
fage ridicule d’allumer près des 
morts une quantité de cierges. 
Outre que le mort qui ne voit rien , 
eft infenfîble à l’honneur qu’on lui 
fait , ces cierges échauffent l’appar- 
tement , corrompent l’air, peuvent 
tomber , mettre le feu à la maifon , 
incendier une ville entière. 

Ces jours derniers , un homme 
étant mort , on illumina fa cham- 
bre ; pendant que fes gardes allè- 
rent dîner , un cierge tomba fur 
le lit , y mit le feu , & dans une 
heure le lit , le cadavre , la chambre 
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& le premier étage furent réduits 
en cendres. 

AbolilTons Pufage des cierges 
& près de nos morts , & dans nos 
temples. Les cierges font inutiles , 
le jour éclaire aiïez , de le foleif 
quand il brille , a feul le droit de 
nous éclairer. 




( “O ) 


Vieillards . 

»' i. ... - 

Te ne fais û c’eft la fobriété qui 
prolonge leurs jours ; quoi qu’il en 
joit , les habitans de Madrid vivent 
plus que nous : la vieillelfe aufli 
les défigure , les décompofe moins. 
Je vois fouvent des octogénaires 
qui marchent fans canne , lifent 
fans lunettes , & dont les rides ne 
paroilfent que quand ils riertt ou 
quand ils mangent. 

Quoique fort attachés à leurs 
parens , les Efpagnols ne paroilfent 

pas regretter beaucoup leurs pere 

% 

& mere quand ils meurent vieux : 
la mort d’une fœur ou d’un frere 
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jeune les afflige plus ; ils Tentent 
que la mort d’un vieillard eft une 
chofe toute fimple. 

Les Efpagnols eux -mêmes , 
quand ils font parvenus à un cer- 
tain âge , fe font juftice , convien- 
nent qu’ils vivent par grâce , & 
parlent de leur mort comme ils 
parleroient d’une lettre qu’ils doi- 
vent recevoir par le premier Cou- 
rier. 

i 
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Temples, 

î ■ 

J-J B s temples de Madrid font 
d’une magnificence extrême; l’or 
& l’argent brillent fur les lam- 
bris, fur les autels , pendent aux 
voûtes , & l’on pourroit bâtir une 
' ville fuperbe des tréfors cachés 
dans les facrifties. 

Après la bataille de Sarragoffe, 
le lord Stanhope , qui commandoit 
les Anglois , alla voir le tréfor de 
Notre-Dame du Pilier. Il difoit 
en fortant de l’églife : Quand les 
tréfors de tous les fouverains de 
F Europe feroient réunis , ils ne vau- 
draient pas la moitié de celui-ci. 


— • Digitized by tîuogle 



/ 




( rl î ) 

Ce tréfor parte en effet pour le plus 
riche de tous les tréfors connus. 
On y voit quatre anges d’argent, 
dont les ailes font d’or & femées 
d’étoiles de faphirs. La couronne 
de la Vierge eft d’or mafïif ; fon 
collier , fes bracelets & fes aigret- - 
tes font évalués cinquante pliions. 

Il y a dans le tréfor une infinité 
de têtes , de bras , de jambes d’or 
& d’argent , données à la Vierge 
en paiement de fes miracles. On 
y trouve cent quatre-vingt-quinze 
lampes d’argent, autant de chan- 
deliers, autant d’encenfoirs. 

Mais toutes ces richelfes ne font 
rien en comparaifon de la grande 
cuflode , dont on fe fert pour por- 



ter la grande hoflie le jour de la 
fcte - dieu. La circonférence du 
foleil de de fes rayons eft aufli 
grande qu’une des roues de mon 
cabriolet. Les rayons font d’or 
mafîif de couverts d’émeraudes. Le 
calice eft fur un piédeftal d’argent 
de la MKyteur de trois pieds. Toute 
la euftode pefe cinq cents livres, 
de eft pofée fur un focle doré. 
Aucun orfevre * aucun joaillier n’a 
pu évaluer cette euftode. C’eft un 
préfentd’un archevêque de Séville. 
Tout le monde a été furpris com- 
ment cet archevêque a pu ramaf- 
fer autant d’argent ; mais on a fu 
depuis qu’un de fes freres qui mou- 
rut au Pérou , lui laifia des fom- 
mes immenfes. 



I 
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Quelle mine à exploiter que la 
facriftie de Notre-Dame du Pilier, 
de Notre - Dame de Lorette , de 
toutes les madones enfin du globe 
chrétien ! 

Exploitons ces mines & cédons 
d’enfermer Dieu entre quatre mu- 
railles ! Tout d’or , tout vafte que 
foit un temple, c’eft un cachot, 
c’efl une crèche pour lui. Démo- 
lifTons toutes nos églifes , & aflem- 
blons-nous tantôt dans une plaine , 
tantôt au pied d’un rocher ; là , une 
fois par mois feulement, prions, 
chantons , faifons retentir les airs 
du bruit de nos orgues , & le relie 
du mois travaillons , occupons- 
nous, ne penfons pas plus à Dieu 
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que s’il n’exiftoit pas , & croyons 
qu’il fera enchanté de nous voir 
travailler fans relâche , fans dif- 
tra&ion. 
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Police . 

Cha qub quartier de Madrid e(t 

fournis à l’infpe&ion d’un commit 

- 0 

faire qui juge en dernier reflbrt 

» • é i 

les querelles de la canaille. 

Les difputes font rares ici. Ou- 
tre que l’Efpagnol eft fobre , fou 
ivrelfe eft tranquille ; quand il a 
bu , il s’endort. 

. «• 

On croit en France qu’il ne fe 
pafle point de jour qu’il ne fe com- 
mette un meurtre ou deux à Ma- 

- « . . . . / 

drid : ce n’eft pas vrai , les Efpa- 
gnols font beaucoup moins mé- 
chans qu’on ne penfe , beaucoup 

moins jaloux qu’on ne fuppofejeux- 

• * 

mêmes fou vent , riant les premiers 
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de leur méfaventure , difent plai-, 
famment : U âge d'or & Page (P ar- 
gent font pafjes , nous fommes main- 
tenant dans P âge de corne • 

La police a aufïi lés elpions ; 
mais ces efpions font toujours de 
la lie du peuple , ainfi que par-tout ; 
& quand M. Mercier dit , que beau- 
coup de gens de qualité faifoient à 
Paris le métier d’efpions, M. Mer- 
cier n’y a pas bien penfé. 

La fureté des grands chemins 
eft confiée à des N miquelets , efpece 
d’archers , dont la fondion efl: , 
comme en France , d’arrêter les 
brigands , de les conduire en pri- 
fon , de les accompagner au gibet, 
fie de ramener le bourreau chez lui. 

Domest . 
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Domestiques. 

X-iES domeftiques fervent à table 
en verte & en papillottes : ils font 

fl fales , qu’on craint de demander 

% 

à boire ; ils font fî laids , qu’ils font 
peur ; ils font fî petits , fî rabou- 
gris , qu’ils femblent n’être pas 
encore finis. 

La valetaille eft le luxe des Efpa- 

0 

gnols ; ils en font plus mal fervis. 
Nulle part je n’ai vu { des laquais 
plus lents , plus - mal adroits & 
plus bornés : ils brifent tout ce 
qu’ils voient , ils ne favent pas. 
rouler les cheveux , ils relient deux 
heures à faire un lit , ils le font 
Tome IL I 
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mal , il faut le refaire ; G on les 
envoie porter une lettre , ils ne 
reviennent plus , il faut les envoyer 
chercher ; ils n’apportent point de 
réponfe , ils l’ont perdue en che- 
min , ou oubliée en venant. 
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A U B E R G E S f 


Cicéron écrivoit à Ton amî 
Atticus : C'efl un plaifir de voya- 
ger. Depuis que je fuis parti de 
Rome , je n'ai pas couché une feule 
fois à r auberge ; les familles les 
plus illuflres de la Calabre , de la 
Sicile & des Efpagnesme reçoivent 
à merveille . Quand f arrive , je 
trouve par- tout mon couvert mis , 
mon Ut fait , & par - tout je fuis 
regardé comme V enfant de la mai - 
fon. 

Depuis la mort de Cicéron tout 
eft bien changé en Efpagne ; il n’y 
a pas un feul homme qui offrît à 


I 2 
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un voyageur un lit & un poulet ; 
il faut tout acheter , tout payer ; 
heureux encore quand on trouve 
ce qu’on veut : c’eft bien rare en 
Efpagne. Les aubergiftes n’y four- 
nirent guere que le plancher & 
les quatre murailles î quand on 
veut dormir & manger , il faut 
apporter , pour ainfi dire , fon lit 
& fon pain dans fa poche. 

Les auberges de Madrid ne font 
pas mieux pourvues ; ce font des , 
Milanois qui les tiennent. Des Bo- 
hémiens ou Gaytanos tiennent les 
cabarets fur la route. 

Dans un pays où un juif n’eft pas 
compté pour un homme , il eft fur- 
prenant qu’on fouffre les Bohé- 
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miens , nation errante & vagabon- 
de, qui ne tient à rien. 

Il manque un livre fur l’origine 
de ce peuple. Il feroit intéreflant 
de lavoir pourquoi il eft venu en 
Efpagne, pourquoi les Efpagnols 
le fouffrent, & d’où il vient enfin. 

Les uns le font fortir de la Va- 
Jachie , les autres de l’Egypte , les 
autres le font defcendre d’une hor- 
de Tartare qui , n’ayant ni feu ni 
lieu , & qui , après avoir couru l’A- 
fie , paffa en Europe , s’y fixa , s’y 
maria , & y fit des enfans. 

Il feroit à defirerque M. de Ke- 
ralio, ci-devant major à l’Ecole- 
Royale militaire , & qui a fait des 
recherches lî profondes fur l’ori- 

I 3 
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gine des Cimbres & des Suédois , 
voulût bien nous dire ce qu’il penfe 
des Bohémiens. 

Je ne veuxabfolument me brouil- 
ler avec perfonne. Je ne connois 
point du tout M. Baretti , je le 
crois une très-bonne connoiflance 
à faire ; fon Voyage en Efpagne 
m’a fait grand plailîr : mais quand 
il dit que toutes les Bohémiennes 
font des Catins , M. Baretti étoit 
ou piqué, ou mal inftruit. 

Dans une auberge où la vertil , 
pour ainfi dire , eft un état vio- 
lent ; dans un climat où les mœurs 
font à peu près la chofe impoflible , 
les Bohémiennes ne font point des 
religieufes , fans doute? mais pour 
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.s’en faire aimer, il faut leur plaire, 

il faut des foins , il faut 

M. Baretti peut-être n’avoit pas ce 
qu’il falloir. 

Quoi qu’il en foit , ces Bohé- 
miennes font très - jolies : elles ont 
prefque toutes des figures origi- 
nales , des figures de génie , fi on 
peut le dire , qu’on ne rencontre 
nulle part , & qu’on ne peut com- 
parer à rien. Le charme qui les 
diftingue , c’elt l’élégance de leur 
taille & la beauté de leur fein ; le 
fommet du Jura (i) n’efl pas plus 
blanc: c’eft dommage qu’elles le 
cachent & qu’elles le couvrent d’un 


( i ) Montagne couverte de neige. 
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vilain mouchoir qui ne fîgnifie rien ; 
c’eft dommage encore qu’elles Te 
coëffent & s’habillent mal. Point 
de contrafte plus frappant qu’une 
jolie femme mal vêtue , mal coëf- 
fée ; je le demande aux connoif- 
feurs , ne vaudroit - il pas mieux 
qu’elle n’eûc rien fur la tête, que 
fes cheveux fulTent épars & qu’elle 
fut nue. 

Toutes féduifantes au refte que 
foient les Bohémiennes , vivent les 
auberges en France ; on y voit 
aufli de jolies tailles , de jolis 
feins , & l’on y trouve de plus un 
bon fouper & un bon lit. 
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Vin. 

I-i e vin de la Manche , & parti- 
culiérement le vin de Valdepenas , 
elt le vin que l’on boit ici. On le 
vante beaucoup, on le dit excel- 
lent : moi je le trouve mauvais ; il 
a un goût de foufre , un goût de 
gaudron. Violent & capiteux, un 
feul verre m’enivreroit ; pour tout 
au monde je ne voudrois pas le 
boire fans eau ; ce vin eft fi noir , fi 
épais , qu’il pourroit au befoin fer- 
vir d’encre. 





( ) 

‘ Colleges. 

T 

J-iE gouvernement Efpagnol fou- 
doie une milice entière de rhéteurs, 
de profefTeurs qui , de même qu’en 
France , entafiant dans la tête de 
leurs éleves des mots latins , des ra- 
cines grecques , des vers arabes, 
relfemblent à des fous , qui rem- 
pliroient fi bien leurs chambres de 
guenilles , qu’il n’y refteroit plus 
de place pour les meubles dont ils 
auroient befoin. 

Vous qui avez des enfans, ne 
les envoyez plus au college. Tous 
ces mots en us , en os, en as , fen- 
dent la tête , de le génie s’en va 
par là. 
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Gardez donc vos enfans. Les pré- 
cepteurs n’apprennent rien , ne for- 
ment , ne changent rien. L’éduca- 
tion morale eft une chofe impof- 
flble , eft une idée bizarre. Sans fe- 
cours étrangers l’ame fe dévelop- 
pe & croît à mefure que le corps 
groflit & grandit. 

Nous naiflons bons ou méchans , 
& jamais aucune éducation quel- 
conque n’a eu plus d’influence 
fur les difpofltions de notre cœur, 
que l’air n’en peut avoir fur la 
couleur des cheveux. 
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De la Sieste , 

OU M ÉRIDIENNE. 

Depuis une heure jufqu’à trois 
les rues de Madrid font défertes, 
les marchands ferment leurs bou- 
tiques, les artifans quittent l’ou- 
vrage , & tout le monde va fe cou- 
cher. 

Quand il fait beau , le roi va à la 
chalfe en fortant de table , & quand 
il pleut , il fe couche & dort en- 
touré de fes gardes qui dorment 
aufli. 

De tems immémorial la fiefte 
eft de mode en Efpagne. Les Es- 
pagnols ont hérité des Sarazins & 
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des Maures un invincible penchant 
pour le fommeil : la chaleur du 
climat n’y entre pour rien. Dans 
la Caffrérie & fur les côtes de la 
mer Vermeille il fait neuf fois & 
demi plus chaud qu’à Madrid ; & 
les Caffres , les Topinamboux & 
les negres brûlés de la zone tor- 
ride dorment communément très- 
peu. 

Ce font les médecins qui re- 
commandent expreffément la mé- 
ridienne ; ce font eux qui difent aux 

. t 

Efpagnols : dormt\ fouvent , dor- 
me\ long-tems. Ce font eux qui 
allure nt que Galien , qu’Hypocrate 
fe couchoient après dîner , & qu’a- 
lors Efculape lui -même dort une 
heure ou deux. 
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Hypocrate & Galien dormoient 
ou ne dormoient pas , je n’en fais 
rien , 6c très - peu m’importe. Ce 
qu’il y a de fur , c’eft que l’ufage 
de la fîefle eft fort ancien. On fait 
qu’Augufte faifoit la méridienne ; 
mais on fait aufli qu’Augufte dînoit 
fort tard , qu’il tenoit table long - 
tems , 6c qu’au deffert abfolument 
ivre 6c incapable d’articuler un fon , 
incapable de diftinguer fes plats , 
fon afïiette , fon couteau , fes con- 
vives 6c fon verre , Augufte avoit 
rai fon d’aller fe coucher. 

Mais les Efpagnols qui dînent à 
midi , qui mangent vite , ne mâ- 
chent point , ne boivent guere , 
feroiefit très-bien de fe promener 
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ou de danfer en fortant de table. 

C’eft l’avis de M. Tiflbt : dor- 
mons , dormons très-peu , vivons 
toute notre vie , & pendant trois 

i 

fem aines que nous avons à vivre , 
ne dormons pas , ne foyons pas 
morts pendant quinze jours. 
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Hôpital Général. 

I^es lits n’ont point de rideaux, 
les matelas font de paille hachée, 
la foupe eft de viande pourrie. 

Cet hôpital eft quatre fois trop 
petit pour contenir tous les ma- 
lades ; il n’y a qu’une falle. Les 
convalefcens , les morts , les mou- 
rans couchent enfemble. 

Dans le même lit j’ai vu entre 
deux morts un malade qui fe por- 
toit aflez bien pour manger , pour 
me parler , & pour s’affeoir fur fon 
féant. 

Quand j’entrai , dans un coin on 
clouoit une bierej dans un autre on 

coufoti 
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coufoit un linceul , & l’ôn venoit de 

jeter trois morts par la fenêtre. 

/ 

Un des plus jolis vifages que 
j’aie vu depuis que je fuis au monde, 
eft celui d’une fœur grife de cet 

hôpital: elle eft feulement un peu 

/ 

pâle î mais je la regardai fi atten- 
tivement , qu’elle rougit & qu’elle 
devint charmante. 



Tome IL 


! 

K 


Digitized by Google 



( > 4 « ) 


! 


Landes, 

LdES trois quarts de l’Efpagne 
font incultes , parce que les Ef- 
pagnols aiment infiniment mieux 
mendier que de labourer la terre. 

En vain appelle- 1 - on des étran- 
gers : outre qu’ils ne viennent ja- 
mais en aïïez grand nombre , le feu 
du climat les brûle , l’Inquifition 
les tourmente, & les charges 6c 
les impôts de toute efpece les obli- 
gent à s’en retourner chez eux. Le 
roi régnant a fait ce qu’il a pu 
pour encourager l’agriculture ; il 
a fondé des prix , cela n’a rien 
opéré : on s’attend tous les jours 
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à le voir labourer lui -même un 
coin d’un de Tes parcs. C’eft le 
feul moyen de vaincre le préjugé 
national , qui fait regarder la cul- 
ture de la terre comme un travail 
honteux. 

Un roi d’Efpagne labourer ! 
Pourquoi non ? J'ai mefuré , béché , 
femé tout feul , difoit Cyrus , le 
grand jardin que j'ai à la porte de 
Babylone ; & quand je me porte 
bien , je ne dîne jamais fans tra- 
vailler une couple d’heures avec 
mes jardiniers : s'il n'y a rien a 
faire dans mon jardin , ou je fends 
du bois , ou je tire de Veau , ou je 
travaille dans mon verger. Sûre- 
ment Charles III fera comme Cy-, 

K 2 
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rus. On a appellé Alphonfe III 
ou IV ( j’ai oublié lequel ) Vajlro - 
nome & Valchymijle ; on appellera 
Charles III le laboureur ; on a gravé 
fur le cercueil d’Alphonfe des lunet- 
tes & des bouteilles ; on gravera 
fur le lien des grains de froment , 
des gerbes de bled. Il vaut mieux 
nourrir fon peuple , que de comp- 
ter les étoiles , de fouffler des char- 
bons , & de fe veautrer dans les 
cendres. 
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LÉGUMES . 

Tous les légumes en général 
valent beaucoup mieux en Efpa- 
gne qu’ils ne valent en France; 
les afperges fur-tout font énormes 
& ont un goût délicieux. 

Une chofe extraordinaire , c’eft 
que les oignons & autres plantes 
bulbeufes , qui exigent par - tout 
ailleurs une terre feche & légère , 
çroiffent mieux en Efpagne dans 
un terrein mou & aquatique. 

Vous tous qui aimez à dormir , 
parefleux habitans de Madrid , fai- 
tes comme moi , levez - vous avec 
l’aurore, venez réveiller les oifeaux, 

K 3 
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venez avec moi vous promener 
au marché : là nous jouirons d’un 
coup-d’œil ravivant ; nous verrons 
des fruits, des fleurs de toute ef- 
pece j nous verrons des payfannes 
un peu brunes , un peu brûlées , il 
eft vrai , mais faites à peindre , 
& charmantes à regarder par- 
derriere. 

On regrette feulement que ces 
payfannes treflent & attachent 
leurs cheveux fur le fommet de la 
tète ; (i) cela n’a point de grâce , 

s 

& j’aimeroisprefque mieuxqu’elles 
portaient une bourfe , ou qu’elles 
euffent une queue. 

( i ) Comme dans le canton de Fri- 
bourg ôc dans la principauté d’IJal-. 
Lerfladt. 
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A V A R E S. 

I^’avarice eft le penchant 
favori des Efpagnols. S’il étoit un 
pays où l’on pût dire que l’argent 
eft devenu une partie de nous- 
mêmes , ce feroit en Efpagne , où 
l’on trouveroit beaucoup de gens 
qui aimeroient mieux fe faire tirer 
du fang , que de donner une pié- 
cette. ( i ) 

Alphonfe , roi d’Arragon , l’hom- 
me le plus généreux de fon tems , 
avoit l’avarice en horreur. Quand 
il apprenoit que quelqu’avare fe 

( i ) Monnoie de la principauté de 
Neuchâtel , qui vaut cinq fols. 
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diftinguoit par fa parcimonie , il 
y le faifoit appeller , & l’obligeoit, 

tantôt à donner tout ce qu’il avoit 

« 

amaffé, tantôt à porter toujours 

courant deux quintaux d’argent 

* / 

dans un endroit indiqué ; tantôt 
enfin il lui faifoit mettre fur la tête 
un grand chapeau d’or mafiif , qu’il 
' gardoit dans fon cabinet , & il le 
forçoit à fe promener au foleil 
pendant des heures entières. 
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Guitare. 

]Les Maures apportèrent la gui- 
tare en Efpagne ; c’eft l’inftru- 
ment favori des Efpagndls. Hom- 
mes , femmes , enfans , vieillards , 
tout le monde ici pince de la gui- 
tare. 

La guitare ferC de truchement 
aux amans qui n’ofent pas dire 
qu’ils aiment , & qui , pour le prou- 
ver, vont tous les foirs fous les 
fenêtres de leurs maîrreffes chan- 
ter , foupirer & pincer de la guitare. 

Cet inilrumeht eft délicieux à 

I 

entendre pendant la nuit : je ne fais 
fi l’on me croira ; mais fi les fere- 
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nades, û la mufique fait tant de 
plaifir la nuit , û l’harmonie efl 
aulîi belle , c’eft que la nuit fait 
fa partie. 
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« 
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Maria ces. 

, . " / 

T o u s les ans , à Sparte , les 
femmes fouettoient dans le temple 
de Vénus tous les hommes qui ne 
fe marioient pas» Si cette loi de 
Licurgue renaiffoit en Efpagne, 
Madrid ne pourroit fournir ni alfez 
de bras , ni affez de verges pour 
fouetter les célibataires. 

L’Efpagne eft le pays où l’on fe 
marie le moins. On peut voir par 
les regiftres des paroilfes , que le 
nombre des mariages diminue cha- 
que année. Dans dix ans on fe 
mariera bien moins encore ; bien- 
tôt on ne fe mariera plus , on. pren- 
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dra fucceffivement une, deux, trois 
ftiaîtrefîes , on les gardera aufti 
long - tems qu’elles feront jeunes 
& jolies ôc qu’elles inlpireront 
des defîrs; on les quittera quand 
elles ne plairont plus. Les noms 
de pere, de mere, d’époux, d’en- 
fans , paieront de mode , on ne 
laura plus ce qu’ils voudront dire, 
& le gouvernement fera le pere 
commun. 

La Vieille -Caftille eft , à propor- 
tion gardée , la province de l’Ef- 
pagne ou l’on le marie le moins; 
ôc encore ceux qui fe marient , 
prennent tant de précautions pour 
ne pas faire d’enfans, qu’ils n’en 
font pas. 

Il faudroit qu’en Elpagne ôc 


3itized-by GoOgi 



( J57 > 

par -tout le mariage devînt un 
contrat civil qu’on pût renou- 
veller ou rompre tous les ans. 
Si l’on fe convenoit au bout de 
l’année , on refteroit marié : fi l’on 
ne fe convenoit plus , chacun re- 
prendrait ce qu’il a apporté ; on fe 
pourvoirait ailleurs „ de les en- 
fans fe partageraient. Parmi les 
enfans , la mere choifiroit ceux qui' 
lui plairaient : comme c’eft elle 
qui a la peine de les porter , que 

c’eft elle qui loufïre en les met- 

* 

tant au monde, ce choix lui ap- 
partient de droit. 

> Si, au moment que le mariage 
devrait fe renouveller ou fe diflou- 
.dre , la femme fe trouvoit grolîe, 
on attendrait qu’elle accourt. 
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Fleuves. 

ÏIxcepté le Guadalquivir,l’Efpa- 
gne n’a pas un feul fleuve naviga- 
ble , & tous néanmoins pourroienc 
le devenir fans de très-grands frais. 
Depuis Aranjuez jufqu’aux* fron- 
tières de Portugaise Tagepour- 
roit aifément porter des bateaux. 
En raffemblant toutes les fources , 
tous les ruifleaux qui coulent des 
montagnes d’où defcend le Man- 
çaranès , on en formeroit un canal 
pour le tranfport des bagages de 
la cour ; ce canal ferviroit en mê- 
me tems à amener les pierres de 
conftru&ion. Il feroit très-facile 


( 159 ) 

d’établir une navigation fixe d’Ao- 
dujar à Madrid ; on pourroit en 
outre pratiquer une autre commu- 
nication de Cadix avec l’intérieur 
du royaume. 

Tous ces projets ont été mis 
fous les yeux de la cour par MM. 
Gautier & Mariti , François. 

C’ell à des étrangers que l’Ef- 
pagne doit prefque tous les plans, 
les réformes utiles , & les connoiP- 
lances dont elle a eu befoin. 

La fabrique d’Aranjuez, qui four- 
nit les plus grandes glaces que l’on 
connoifle en Europe , a été établie 
par un Irlandois : ce font des Frari- 
çois qui ont formé les fabriques 
de foie de Valence. 
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C’eft une compagnie de Fran- 
çois qui fe charge d’exploiter les 
falpêtres de l’Arragon. C’en eft une 
autre qui perd fon tems , fes peines 
& fes fonds à fouiller dans les 
mines de Guadalcanal . ( i ) 

• Le canal de Caftille doit les pre- 
miers fuccès de fes travaux aux ta- 
lens de M. le Maure , françois: c’eft 
ce même M. le Maure qui travaille 
à rendre praticables les principa- 
les routes de l’Efpagne. C’eft un 
François nommé M. Mariti qui fit, 
il y a quelques années, d’utiles ré- 
formes dans l’artillerie & la fon- 
derie de Séville. La marine ayant 
les mêmes befoins que l’artillerie, 

( i ) On ne les fouille plus. 

l’Ef- 


Google 



» 

C ) 

I’Efpagne nous demanda un conf- 
tru&eur , on lui envoya M. Gautier. 
C’eft aufïi à des étrangers que les 
Efpagnols doivent le projet & l’e- 

* t 

xécution des canaux de Murcie & 
d’Arragon. 

Le feul établiffement utile dont 
les Efpagnols puiflent fe vanter de- 

• t 

puis un fiecle , c’eft une maifon de 
miféricorde établie à Sarragofle , 
,où tous les mendians valides font 

* * • r \ 

nourris & logés , moyennant qu’ils 

t » % m . . * 

filent ou qu’ils peignent de la laine. 

. . - • ... » * .u 

Cet hôpital a été fondé par les 
foins du marquis d’Agerhe , de Don 
Martin Goicocehea , & de Don 
Ramonda Pignatelli CanonicoMo- 
ra. 
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Danses. 

liA danfe eft le paffe-tems des 

/ 

Efpagnols ; néanmoins ils ne dan- 
fent pas bien. Excepté le fandango > 
leurs bals qui ne fignifient rien , 
ne reflemblent à rien , rappellent 
ces fauts , ces gambades du pro- 
phète - roi , qui faifoient dire à 
Madame David : tout ami de PEter - 
nel , tout joueur de harpe , tout 
fecretaire du S. E/prit qu’il efl , 
mon mari efi un baladin fans 
grâce , qui devroit rougir de fi mal 
danfer. 
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Flagellais. 

D ans prefque toutes les villes 
en Ëfpagne , il y a une confrérie 
de fligellans, qui fe rend tous les 
vendredis dans une grande falle 
attenante à une églife. Là , ces 
flagellans bordent la haie , ferment 
les fenêtres , chantent le Miferere ; 
& chaque confrère à fon tour dé- 
chire , en chantant , les épaules de 
fon voifin. 

Si des hommes feuls fe fouet- 
toient, pafle encore; un homme 
peut fe fouetter , fe meurtrir fans 
conféquence ; fa peau tannée , livi- 
de , couverte de poils, eft faite pour 
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cela ; les meurtrifliires font cachées, 

les coups de fouet ne paroilTenc 

* ! 

pas : mais des religieufes , mais des 
novices charmantes fe relevent la 
nuit exprès pour fe fouetter ! 




fey-CIooglç 



Manuscrits. 

Si l’on en croit les Efpagnols , . 
ce font eux qui poffedent les raa- 
nufcrits les plus anciens & les plus 
, authentiques. 

On m’a férieufement afluré que 
les chanoines de Valladolid avoient 
le mémoire manufcrit des hardes , 
meubles & autres effets retrouvés 
après le déluge. Il eft étonnant que 
le P. Macedo , Jéfuite Efpagnol , ne 
fafle pas mention de ce manufcrit 
dans fon commentaire fur cet évé- 


nement. 
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• Ce Matin. 

Xjes environs de Madrid font 
raviflans. Je fuis debout depuis 
quatre heures , l’orcheftre de l’air 
venoit de commencer. Que le ma- 
tin eft beau quand il a plu la veille ! 
Il a plu cette nuit , les feuilles font 
crues de moitié , il y a des bou- 
•* quets par - tout. Les arbres , les 
plaines embaument , l’air fent bon , 
le ciel eft: fur la terre. Déjà j’ai 
faitdeux lieues hors des portes : 
c’eft le matin qu’il faut marcher; 
on ne fe fatigue pas , la rofée dé- 
laiïe , la terre humide donne des 
idées ; en marchant le jour on ne 
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penfe à rien ; la terre brûle , on 
craint de la toucher , elle retentit 
fous les pieds. Oui , c’efl: le matin 
qu’il faut vivre : c’eft l’enfance du 

jour , c’eft le tems heureux de la 

/ 

vie. Matin , charmant matin , oui , 
j’aime à vivre pour l’amour de toi! 
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Voile . 

Jamais uneEfpagnole, de quelque 

rang qu’elle foit, ne fort à pied fans 

{ 

être voilée. On attribue le voile en 
Efpagne à plufieurs caufes. C’eft: 
la chaleur du climat , difent les uns; 
c’eft la coquetterie , la modeftie , 
difent les autres. On parieroit , on 
feroit bien, que c’eft la coquet- 
terie. 

Popée , qui étoit charmante 6c 
rien moins que modefte , portoit 
un voile qui lui cachoit la moitié 
du vifage , pour donner fans doute 
plus d’envie de voir le refte ; 6c 
c’eft ft bien ce qui eft caché qu’on 
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veut voir , que fi les femmes fe 
mettoient toutes nues , & qu’elles 
fe couvrirent feulement un doigt , 
ce feroit ce doigt qu’on voudroit 
voir. 

i / ■» 


l 



JuGEMENS DE z’ INQUISITION. 

Ï^.ien de plus inique que les 

«• 

jugemens rendus par l’Inquifition. 

% 

Très- fouvent l’homme qu’on 
a brûlé , ne favoit pas pourquoi 
on le brûloit. Semblable aux muets 
du grand- feigneur , les inquifî- 
teurs vous tuent fans vous parler. 

L’effigie de ceux que l’Inqui- 
fîtion condamne , eit fufpendue 
dans les églifes. Les temples en 
Efpagne font pleins de ces affreux 
tableaux ; & quand on croit voir fur 
le maître - autel fainte Madelaine 
ou iainte Thérefe, ou les noces de 
Cana, on voit un bûcher , on voit 
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une jeune fille , un enfant , un vieil- 
lard qui expire dans les flammes. 

Le nom des vi&imes eft écrit 
au bas de chaque portrait. On y 
trouve des noms fameux ; j’ai lu 
les noms de Jean Ponce de Léon , 
fils de Rodolphe Ponce de Léon, 
comte de Baylen ; j’ai lu ceux de 
Louis Gonfilve, chanoine de To- 
lède , de Jean Fernandez , afliftant 
de Séville, de Criftophe Lofada, 
médecin de Louis Rojas , fils du 
comte de Rojas , qui chafla les 
Impériaux de Madrid , & qui par- 
tagea avec le prince de Vendôme 
l’honneur de la journée de Villa— 
viciofa. 

On y lit le nom de plufieurs 
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étrangers , celui entr’autres de Jean 
Charus qui , déféré à l’Inquifition , 
fut contraint, pour fortir des pri- 
fons , d’abjurer la religion qu’il 
croyoit la meilleure. 

Le chanoine Marfollier , auteur 
de la Vie du cardinal Ximenès 6c 
de celle de Henri VIII , roi d’An- 
gleterre, a écrit l’hiftoire de l’In- 
quifition , dans laquelle on ne 
trouve pas un mot de ce que je 
viens de dire ; mais ce chanoine, 
penfionné de la cour d’Efpagne 
6c payé pour mentir, a menti. 

Mais FInquifition ne s’immola 
jamais de viétime plus intérefiante 
que Cornelia Bohorquia , fille du 
marquis de Bohorquia , gouver- 
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neur de Valence. Rien n’égaloit la 
beauté de Bohorquia : l’archvêque 
de Séville la vit , en devint amou- 
reux , la fit enlever , voulut affouvir 
Tes defîrs ; Bohorquia ne voulut 
pas : il la livra de rage à l’Inqui- 
fltion ; elle fut condamnée & brû- 
lée comme hérétique. Elle invoqua 
Dieu jufqu’au dernier moment; 
elle crioit du milieu des flammes 
quelle le craignoit , qu’elle l’ai— 
moit , & qu’elle le voyoit qui lui 
tendoit les bras. 

Henri IV a été affafliné , Sc 
Torquemada , Sc Ferdinand, Sc 
Ifàbelle , inventeurs de l’Inquifl- 

tion, font tous les trois morts 

* • * * 

dans leurs lits l 

r • - * » • • « . 
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Le Prado, 

De toutes les promenades de 
Madrid le Prado eft la plus géné- 
ralement fréquentée. C'eft là que 
tous les dimanches , quand il fait 
beau , les femmes vont étaler leur 
parure, & que les hommes vont 
admirer ce que la nature a fait de 
mieux pour embellir, pour égayer 
notre vie , qui , fans les femmes , 
feroit un fotte chofe. 

Le Prado eft orné d’allées & de 
fontaines. C’eft dommage qu’on 
l’arrofe mal , qu’il y fafle beaucoup 
de poufliere , & qu’on y rencontre 
fous tous les arbres , fur tous les 
bancs, des grouppes de catins qui , 
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augmentant à chaque pas qu’on 
fait , femblent fortir de deiïous. 
terre. 

Dans une ville bien policée , les 
catins devroient avoir une pro- 
menade particulière ; on devroit 
aufîi leur afîigner une place aux 
fpe&acles , un banc à l’églife , &c 
pour demeure un quartier féparé. 
Cet ufage étoit autrefois établi 
en Angleterre ; on ne fait trop 
pourquoi Henri VIII l’abolit. Sous 
les régnés précédens , les filles 
publiques demeuroient toutes au 
fauxbourg de Southwarck. Henri II 
avoit rendu une ordonnance très- 
fage au fujet de ces filles. On peut 

la voir dans laDefcription de Lom 

> 

dres , par Stow. 
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N O T re-Da me d'Atocha. 

C e t t e madone eft la rivale de ' 
Notre-Dame du Pilier; les uns 
difent qu’elle fait plus de miracles, 
les autres prétendent qu’elle en fait 
moins , les avis font partagés: quoi 
qu’il en foit, cent lampes d’or ou 
d’argent brûlent toujours devant 
elle , & le facriftain affure qu’année 
courante on doit au moins quatre 
mille écus au marchand d’huile. 

Quoique très-fameufe & très- 
ancienne, il n’y a pas très-long- 
tems que Notre - Dame d’Atocha 
eft connue en Efpagne; elle eft 
originaire d’Arabie , où elle faifoit 

grand 
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grand bruit du tems de S. Ephî- 
phane , qui en parle comme d’une 
vierge confommée dans la fciefice 
des miracles. 

De toutes les madones que j’ai 
vues , Notre - Dame d’Atocha eft 
celle que le fculpteur a le plus foi- 
gnée. Comme elle porte prefque 
toujours un manteau fort ample , 
& que fa robe cache fes pieds , il 
ell difficile de juger de fes formes ; 

mais fa figure eft raviflante : mal- 

» * 

heureufementpour Tes amateurs, la 

fumée des lampes lui gâte le teint. 

* ...... 

. . . • * 

. . 
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Des Ordres. 

-Rien n’étonne plus un étranger 
que la maniéré lefte dont on traite 
ici les chevaliers de S. Jacques , 
de S. Charles , de Montefa, d’Al- 
cantara , &c. Sous peine d’être jeté 
dans le ruifleau , tout chevalier , 
dans la rue , eft obligé de céder la 
droite au dernier manant qui la 
veut. Aufli ces ordres établis pour 

payer le courage , font aujourd’hui 

/ 

tellément méprifés , que les braves 
gens n’en veulent plus. 

On a aboli en Efpagne l’ordre 
du Flambeau ; il falloit le lailTer 

i 

fubfilter , il rappelloit une époque 
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touchante ; il faifoit fouvenir des 
femmes de Tortofe qui , aux dé- 
pens de la vie , défendirent leur 
Ville & en repoulferent l’ennemi. 

L’Efpagne compte un grand 
nombre de femmes héros. Après 
le fiege de Leucate , les François 
victorieux trouvèrent quarante-qua- 
tre femmes vêtues en foldats. 

* 

Quand les Sa rrafins * vainqueurs 
dans la Navarre , partent les Pyré- 
nées , ravagent la Gafcogne , arri- 
vent à Cordoué pour la défendre , 
jamais Sanche ne les eût vaincus 
fans une femme Navarroife , qui 
tua leur général. 

Par - tout au relie il y eut des 
femmes de courage. 

M * 
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Vers là fin du fieck dernier ks 
Chinois fe révoltèrent. Junkia j ua 
des principaux officiers de l’empe- 
reur fe réfugia auprès de fa mere. 
Cette femme courageufe refufede 
lui parler. P aime mieux , dit-elle , 
ri! avoir point de fils , que rien avoir 
un qui me déshonore - ; qriil s’en 
aille, je ne veux pas le voir . 

L’hiftorien qui parlera un jour 
des troubles de Geneve , n’oubliera 
pas fans doute que les Genevoifes 
vouloienc fe défendre , & que G on 
les eût crues, le lac Léman n ? eût 
charié , au lieu d 7 armes & de cal- 
ques , que des cadavres & des dé- 
combres. 

J’offre des notes à l’hifeoriogra- 
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phe de Geneve ; je lui dirai tout 
ce que j’ai vu; je lui dirai que j’ai 
entendu une femme dire à fon mari, 
en lui ôtant fon cafque &: en fe ie 
mettant fur la tête : Mon ami , 
vg us le mette\ mal ; c efl comme 
cela qu'il faut le mettre. 
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^ZiVlE5 DIT Pu RG4 TO IRE, 

A utrefois à Rome , die 
Guichardin , il y avoit dans pres- 
que toutes les rues des bureaux 
qu’on affermoit au plus offrant. 

Plufieurs de ces comptoirs fe te* 
noient dans les cabarets , & là on 
jouoit , tantôt à la courte paille , 
tantôt à l’as qui court, la délivrance 
des âmes. 

La même chofe fe pratique en 
Efpagne , fous une forme diffé- 
rente feulement. Comme les jeux 
de hafard y font févérement dé- 
fendus , on ne joue plus ; mais on 
fait dire des meffes,& l’on peut 
délivrer autant d’ames qu’on veut, 
à trente fols par tête. 
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La Place-Major. 

Parmi un allez grand nom- 
bre de places on diftingue la Pla- 
ce-Major, qui eft grande & belle, 
ornée de maifons & bordée dé- 
cades. 

Ces arcades font fort compio- 

\ 

des ; malheureufement on n*en 
conftruit plus ; les dames difent 
que c’eft vilain. Dans le tems que 
nos magiftrats & nos gouverneurs 
alloient à pied , on leur fournif- 
foit un abri & de l’ombre ; mais 
aujourd’hui qu’il n’y a que le peu- 
ple qui marche , peu importe qu’iî 
brûle , eu qu’il fe mouille. 

M 4 
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Galions, 

L es Efpagnols appellent galions 
les vaiiïeaux qui vont deux fois par 
an chercher de l’or au Pérou. On 
les décharge à Porto -Belo ; les 
marchandifes font tranfportées par 
terre à Panama , & de là par mer 
à Lima. Les galions reviennent à 
Cadix de la même maniéré & par 
le même chemin ; leur arrivée caufe 
une joie univerfelle , on chante le 
Te Deum. Ici on le chante pour 
rien , on le chanta pour la prife 
de Penfacola , pour la prife de la 
Maubile , & pour d’autres prifes 
qui ne valaient pas la peine feule- 
ment qu’on allumât un cierge. 
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Charges. 

Depuis le miniftere de Valen- 
zuela , prefque toutes les charges 
fe vendent. 

On aflure que Colbert difoit : 
Quand le roi crée un office , Dieu 
crée en même tems un imbécille 
pour l’acheter. Ce mot très-ingé- 
nieux , mais étonnant dans la bou- 
che d’un miniftre , eft fur- tout vrai 
en Efpagne, ' 
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O i l e. Le Peuple . 

J ai oublié le nom efpagnol. 
L’oiie eft un ragoût compofé de 
toutes fortes de viandes & de lé- 
gumes. Une bonne oile , qui coûte 
quelquefois trente piaftres , eft , 
après la foupe à l’oignon de le beeuf 
à la mode , la meilleure çhofe qu’on 
puifle manger. 

Les Efpagnols feuls favent faire 
une bonne oile : il y a quelques 
jours que la Forêt, qui croit (avoir 
tout , m’en fit une ; je la fis jeter 
par la fenêtre. 

Le peuple de Madrid eft celui 
de tous les peuples peut - être qui 
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a le moins de nerf, le moins de 

X 

caraébere : on peut impunément 
doubler , tripler les impôts , il ne 
dit rien ; les minières font ce 
qu’ils veulent, il ne fe plaint ja- 
mais; fi on lui parle du roi , il fê 
recueille & fe met ,pour ainfi dire , 
à genoux pour éçouter. 
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Goutteux. 

A u grand nombre de goutteux 
qu’on voit ici , il femble que PEf- 
pagne elt leur patrie. 

Bien des gens fe font occupés 
à chercher des méthodes fûrcs & 
faciles pour guérir la goutte. Ces 
prétendues découvertes n’ont fervi 
qu’à enrichir quelques charlatans 
que le fecret de procurer des cures 
palliatives a rendu célébrés. 

r 

Mais un remede infaillible con- 
tre la goutte vient d’être découvert 
dans les montagnes de la princi- 
pauté de Neuchâtel, où il eft con- 
nu fous le nom de bière de fanté. 
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Cette biere guérit encore un grand 
nombre de maladies que la mé- 
decine n’a qualifiées d’incurables 
que parce qu’elle ne favoit pas 
les guérir. 
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Sobriété des Espagnols* 

T el Efpagnol qui jouit de qua- 
tre à cinq mille livres, fe nourrit 
de champignons , dé miel , d’efcar- 
gots de d’œufs brouillés* Tel autre 
ne mange abfolument que de la 
foupe ; de quelle foupe encore ? De 
la foupe à l’eau , h l’huile. Medor 
n’en mange roit pas* Medor c’eft 
mon chien. 

A Dieu ne plaife que je condam- 
ne ici la tempérance des Efpagnols! 
Je m’en garde bien , je les félicite 
au contraire : la tempérance eft 

. • 

une vertu j de moi aulli je fuis tem- 
pérant * j’en dors bien mieux , je 
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rte porte mieux , je vivrai plus. 
Rien de fi commun qu’un vieil 
avare , parce qu’il mange peu* 
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Cordeliers. 

Contre l’ufage des ordres mem 
dians , les Cordeliers font très-ri- 
ches en Efpagne ; mais il faut leur 
rendre juftice , ces moines font fort 
humbles ; car i malgré leurs ri- 
chelfes , ils continuent à mendier- 




VAISSEAUX* 
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Vaisseaux . 

JL es frégates & les vaifleaux Es- 
pagnols , autrement conltruits que 
les nôtres , font chargés d’un plus 
grand nombre de mâts qui les 
appefantiffent & les empêchent de 
marcher. 

On vient d’imaginer un vaifieau 
qui peut voguer fans le fecours 
du vent ; il eft fans mâts , fans voi- 
les , fans cordages. Il ne prendroit 
pas plus de ftx pieds d’eau : un 
enfant le feroit manœuvrer.^ 
L’inventeur de ce bâtiment eft 
un homme de génie , très - pau- 
vre ; le gouvernement ne l’encou- 
Tomc //, N, - 
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rage pas , & Ton vaiffeau refte en 
carton. 

Il eft étonnant, le très-grand 
nombre d’inventions qui , faute 
d’encouragemens , relient dans le 
porte-feuille de leurs auteurs. Le 
génie n’eft nulle part affez payé. 

Fontenelle a dit : Si pavois tou- 
tes les vérités dans la main , je ne 
V ouvrit ois pas pour les donner. Fon- 
tenelle avoit raifon jle monde eft un 
•malade ingrat, qui bat & mord fa 
garde qui lui offre un bouillon. 

€.■* •* * * l 



\ * 


r — - — - - - — - — • — DigitizwJ by Google 



r 195 > , 

M E N D IA N S. 

B.; ^ 

-■-Beaucoup de gens croient que 
la mifere eft un état , & que tel 
homme eft fait pour mendier , 
comme tel autre eft né pour de- 
venir capitaine des dragons , ou 
général des Capucins. ■ 

Je n’entends rien à la fatalité , à 
la prédeftination , à l’harmonie pré- 
établie ; mais les Efpagnols de- 

1 

vroient avoir , quoi qu’il en foit , 
des hofpices pour leurs mendians. 
Il eft affreux de rencontrer des 
malheureux qui n’ont point de 
bras , d’autres qui crient la faim , 
d autres qui vous montrent une 
plaie. N a 
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’ Sarragofle & Séville font les 
feules villes ert Efpagne où il y 

i 

ait des afyles pour les mendians» - * 

J’ai parlé de l’hôpital de Sarra- 
gofle : à Séville il y a trois hôpi- 
taux , établis & dotés par l’in- 
fante Dona Ifabella. 

. L’hôpital de Dieu le Pere efl 
fort riche : les maifons de S. Ifi- 
dore , S. Clément & Notre-Dame 
de Miféricorde le font beaucoup 
moins; mais elles le font affez pour 

i 

nourrir & habiller leurs pauvres , 

% 

û ceux-ci veulent s’occuper. 

On vient de çonftruire à Cadix 
un théâtre qui a coûté des fom- 
mes immenfes ; un hôpital eût. coû- 
té beaucoup moins à bâtir <5 c à 
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renter. Plus qu’un autre je fuis ama- 
teur du fpe&acle , il m’en coûte- 
roit de m’en pafler ; & très-volon- 
tiers néanmoins je m’abonnerois 
à ne plus voir de comédies , fous 
condition de ne jamais rencontrer 
des pauvres. . I 




Miel . 

* • i • » • 

v " ~ • 

;V irgile&S. Auguftin, qui 
aimoient le miel à la folie , vante- 
fent beaucoup le miel du mont 
Hibla : jamais je n’ai goûté de ce 
miel fameux ; mais je doute qu’il 
foit meilleur que celui de Madrid. 
Ce miel elt excellent ; les Efpa- 

gnols en envoient à leurs amis , à 

» 

leurs parens , comme nous en- * 
voyons aux nôtres du beurre de 
Bretagne & des pâtés de Perri- 
gueux. 
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Foires. Bouffons. Grands- 
d’Espagne. 


L 


J-iEs foires enEfpagne fonçfrès- 
peu confidérables , on n’y trouve 
jamais que de gros draps , de grof- 
fes toiles , du menu bétail , des 
efparbilles ( i ) , des fabots , de la 
corde & du grain. 

L’ufage des bouffons n’eft point 
aboli. On en rencontre plufieurs 
à la cour ; le duc de Médina - Celi 
en a un, le duc d’Albe en a deux: 
on les dit tous les trois fort plai- 

■S 

fans. 


( i ) Souliers de cordes , & que Ton 
porte dans quelques provinces d’Ef- 
pagne. 
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Les grands -d’Efpagne ne font 
pas ce qu’on croit en France , d’où 
on les voit de loin ; il faut les voir 

4 . 

ici , & dans les drfférens fitios ; 
6c perfonne ne leur enviera le pri- 
vilège qu’ils ont de parler au roi 
fans avoir le, chapeau bas. 
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Arbres Généalogiques. 

> 

C’est un plaifir de voir dans 
toutes les chambres des gentils- 
hommes de Madrid l’arbre généa- 
logique de leur famille , buriné fur 
une grande feuille de vélin ; on 
trouve cet arbre taillé , émondé , 
fans moufle , fans bois mort , fans 
aucune branche pourrie. On voit 
toujours à la tête de cet arbre gé- 
néalogique un miniftre - d’état , un 
général , un amiral , &ç. Jamais il 
n’efl: queftion de l’humble artilàn 
ou du laboureur qui a donné naif 
fance à cet homme illuftre dont on 
prétend defcendre ; on diroit que 
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le fondateur de la maifon n’a ja- 
mais eu de pere , & fouvent le plus 
honnête homme de la famille eft 
quelquefois compté pour rien. 
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* Clergé. Maisons . Asvles. 

Anecdote. 

. ? 1 

liE clergé a beaucoup moins 
d’empire depuis quelques années; 
Le nombre des couvens diminue. 
Il eft défendu depuis quatre ans 
de recevoir aucun novice fans per- 
miflion. On compte en Efpagne 
cinquante mille moines ; on en a 
compté le double. Le nombre des 
religieufes diminue tous les jours. 

Prefque toutes les maifons font 
de briques : le dehors eft orné de 
peinture ; cet ornement paroî t bi- 
zarre. Les fenêtres font garnies 
de jaloufies & de grilles de fer. 


Digitized by Google 



( *°4 ) 

Il n’y a que deux églifes à Ma- 
drid qui aient confervé le droit 
d’afyle : là les voleurs & les affaf- 
fins font en fureté ; ils demeurent 
dans une chambre au haut de la 
tour : c’eft le fonneur ou le facrif- 
tain qui les nourrit , & les dévots 
paient leur penfion. 

Il y a quelque tems que l’ambaf- 
làdeur de France fe plaignoit que 
le prince des Afturies lui parloit 
efpagnol. En quelle langue, deman- 
da le prince , le Dauphin parle- 1- il 
à l’ambaffadeur d’Efpagne ? . . . 
En françois. . . Eh bien , puifque 
l’ambalfadeur de mon pere a appris 
le françois , que l’ambafTadeur de 
France apprenne l’efpagnol. 
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C^uand on arrive avec des let- 
tres , on eft bien reçu par-tout , des 
dames s’entend , car les Efpagnols 
n’accueillent perfonne ; mais leurs 
femmes en revanche font fi aima- 
bles , aiment tant les étrangers, 
les reçoivent fi bien , qu’on ne re- 
garde pas les maris , & qu’ils font 
là comme des meubles. 
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Fraises. 

On s’eft beauconp moqué de 
l’ufage des fraifes ou godilles ; on 
ne fa voit pas que les Efpagnols les 
inventèrent pour cacher les goitres 
auxquels ils font fort fujets. 

r Hoffman , qui prétend que le gof- 

/ 

tre eft une maladie très-moderne , 
fe trompe. Outre que Strabon & 
Tacite nous apprennent que de 
leur tems il y avoit parmi les peu- 
ples des Gaules & de l’Allemagne 
un nombre infini de crétins , on 
lit dans Procope , que Domitien , 
qui avoit un goitre , avoit inventé , 
pour le cacher , une forte de haulfe- 
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col qui lui couvroit les oreilles * 
le col & le bas du menton. 

' # * i ■ 

» V . > . 

Le prince - évêque de Sion de- 
Vroit bien engager les habitans du 

Valais à porter des hauffe-cols 

\ 

coupés fur le modèle de celui de 
Domitien ; alors on ne verroit plus 
à S. Maurice , à Pfin , à Leuck & 
dans tout le Valais , ces goitres 
énormes qui font peine à voir, 
& qui ôtent l’appétit. 
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Enterremen s. 

Il eft ordonné par un nouvel 
édit , d’enterrer hors des portes ; 
niais les curés , pour ne pas per- 
dre leurs honoraires , pour faire 
leur cour aux parens, continuent 
d’enterrer dans les églifes , & vien- 
nent pendant la huit exhumer le 
cadavre, qu’ils vont porter au ci- 
metière , pour obéir à la loi. 

Nous avons perdu l’ancienne 
habitude de brûler les morts ; il 
feroit à fouhaiter que cet ufage 
précieux pût renaître parmi nous. 
Outre que l’idée de la putréfa&ion 
ajoute à l’horreur que la mort nous 

caufe , 
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caufe , outre que cette idée aide à 
nous confoler des perfonnes que 
nous avons perdues, .il feroit bien 

.doux de pouvoir conferver leurs 

• «. • 

cendres , d’avoir toujours fous les 
yeux , de porter dans fa poche , 

& de pouvoir de tems en tems col- 

\ 

1er fa bouche fur les trilles relies 
de ce que nous avons le plus aimé. 

Je donnerois cent louis , ma 
bague , ma montre , & beaucoup 
d’autres chofes pour avoir dans 
ma bonboniere les cendres de ma 
mere ; je les préférerois mille fois 
à fon portrait , qui n’ell pas elle ÿ 
qui ne lui relfemble point , & que 
je ne peux pas porter fur n>oi. 

E I N. 

Tome IL O 
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£ R R A T A du Tome I. 

Page 75 , ligne 17 , ceflant à tous momens, 
/i/ej ce font iKtous momens. 

Page 95 » ligne 16 , dans le bras, lifei dans les 
bras. 
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Les mêmes Editeurs qui vien- 
nent de mettre fous pr effet Amour 
ou Lettres de Juftine & d’Alexis , 
publiées par M. le Marquis DE 
Langle , croient pouvoir affurer 
que la frénéfie de V amour ré a ja- 
mais été rendue avec plus de cha- 
leur , plus de volupté & de chafleté 
tout à 'la fois qu'elle rCeft peinte 
dans la correfpondance de Juftine 
& (T Alexis qui va paroître , 
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